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Miiinlonant i\nc nos Iriliiinos sont niuetles et i|iie nos

«(lalri's d'Afrique exii4ent un chapitre spécial, notre t)ulletin

iloit s'alimenter des nouvelles étran;^ére:-, des discussions des

Chambres Itiijislatives dans les autres Etats, ou l'on parle sou-

\ent de nous, et aussi des solennltcs, des événements de tout

i;fnrei]ui viennent exciter la curiosité publique. — Une polé-

mique railleuse engajjée dans plusieurs journaux avait pré-

cédé une cérémonie i|ui a eu lieu avec éclat lundi dernier à

Argentouil, près Paris. On a inauguré en grande pomi)? une

chiisse com|)Oséc par M. l'abbé Martin, exécutée par M. Léon

r.abter, cl dont le goiU, la richesse et le fini, admires à

I exposition de l'industrie, trouveront moins de contra-

dicteurs que l'authenlicilé de la relique que ce monument
portatif renferme depuis la solennité de lundi. Cette relnpie

est la prétendue robe de Je^iisChrisl. jouée aux dés, après sa

mort, par les soldats. On a fait observer que lacatliédraledo

Trêves, que S<iint-Jean-<le-Latian, que les jésuites de Kri-

bourg. prétendaient également pos-éder la vraie el «nique

robe du f.lirisl; qu'il était iniiHissiliie qu'on eût raison a la

fois à Argenleuil, a Kribourg, A Saint-Jean-de-Lalran et à

Trêves, et que le seul moven de ne faire aucun jaloux , c'é-

tait de croire (|u'on avait iort nartout en même temps. Nous

ne pensons pas devoir entrer aans l'examen de cette ques-

tion, mais nous avons voulu reproduire l'œuvre remarquable

(le MM. Martin et Léon Cahier.

Nous n'avons entendu, depuis quinze jours, [tarler de Taïti

(|ue |iar la corres|"indance des journaux de Londres el par

le» orateurs du oarleinent anglais. Ils ont donné comme ap-

portées par un baleinier de la mer du Sud, la Facnrile, des

nouvelles qui se riiienl pins friiiclie* que les pri-cédentes de qua-

lorzi'jourx. Ils ne lesdatenl pas autrement. Suivant ce bulle-

lin nouveau, une collision sanglante, amenée, bien entendu,

par les proNocations desKrancais. aurait eu lieu entre ceux-

ci et les naturels, ipii leur auraient fait (Kiyer leurs procédés

révoltants par la mort de cinquante à soixante des leurs. Il

est fort (H-rmis, heureusement, de ne pas regarder ceci

comme ofliciel ; mais ce qui n'est |>as vrai peut-être aujour-

d'hui aura grande chance de le devenir quand les Taïliens,

bien préparés par l'ritchard el ses agenLs, verront leur haine

encouragée par l'arrivée de la nouvelle du désaveu de l'ami-

ral Dupetil-Thmiar!., el par rabattement qu'elle Ciiiisera aux

Français. — Le duc de Wellington, et, en dehors du cabi-

net, lord Minto à la chambre des lords, lord Palmerston a la

chambro des communes, ont lait entendre un langage plein

de prélenliuns telles que les amis de la paix ne sauraient de-

meurer libres de toute inquiétude. — Un article assez mo-
déré du Slatidard. dans lequel on avait voulu voir une dispo-

sition conciliante du cabinet anglais, a été démenti el dé-

noncé comme d'origine française.—On a organisé à Londres
des meetings el des pétitions pour appuyer les prétentions du
ministère. Nous crovons que si l'idée venait à quelque garde

l'anal en France de provwiuer de la part de ses conci-

tovens une manifestation correspondante, elle aurait immé-
iliiitement un tout autre ensemble que celui du meeting tenu,

mardi de la semaine dernière, dans la chapelle de Finsliciry ;

mais nous demandons aux Anglais, qui prétendent <|u'il y a

en France un parti de la .guerre, ce que l'entente cordiale

aurait à v gagner.—M. Guizol a fait passer à lord Abcrdeen

tous les Jocumenls venus à sa connaissance et l'arrangemenl

qu'il propose La correspondance parisienne du Morning-
//«i-nWassurequc notre ministre des affaires étrangères aurait

dit que si cette proposition n'était pas acceptée, il ne resterait

plus qu'à choisir entre la guerre et une bassesse a Je laisserai,

aurait-il ajouté, M. .Mole faire la bas.scise ou M. Thicrs faire

la guerre. > Nous laissons la feuille anglaise garantir l'au-

thenticité de ces paroles
;
quant à nous, nous croyons que la

,^:

' Tiinlfiue, 1 Argenleuil )

guerre est une calamité : mais nouo .«ommes également por- i
lement anglais. — Lord Ebrington ,

membre des commu-

suadés qu'une bassesse nou- v conduirait inévitablement, et nés. a demandé des explications au sujet d'une convention

que si la paix si- trouve aujourd'hui en question, c'est qu'elle préjudiciable au commerce anglais el favorable aux Fran-

aétôiiniquemenl compromise par des concessions mal enlen-
i
çais, qui aurait été conclue entre ceux-ci el les chefs rive-

dues el des désaveux trop inconsidérément consentis.
|

rains du Gabon, sur la rive occidentale d'Afrique. Le

L'affaire de Taïti el des interpellations s,nnsn(unbre sur ciif.
,
gouvernement français a en effet fondé trois factoreries for-

férents autres sujets ont rempli les dernières séances du par-
;
lifiées a Assinic , au grand Bassam cl au Gabon. Mais l'An-
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«•leterre possède dans ces parages sept forts, dont quatre

armés de la manière la plus redoutable et trois en armement.

Ce devrait être assez pour rassurer lord Ebrington. Sir Uo-

bert Peel a fait'observer timidement que l'Angleterre n'ayant

jamais eu aucun droit sur le Gabon, la France n'a commis

aucune espèce d'usurpation. Mais il a ajouté, sans doute de

peur d'exciter les alarmes du noble lord, que la l^ance n a

pas de traité exclusif en faveur de son commerce. 11 y a la

une erreur que nous croyons volontaire. I.a souveraineté

pleine et entière du Gabon a été cédée à la France
;
elle est

donc, par conséquent, tout à fait maîtresse d'interdire aux

autres nations la faculté de commercer dans le neuve.

Le parlement est prorogé au 5 septembre. M. Peel a dé-

claré que l'affaire du pourvoi d'O'Connell était une des cau-

ses de cet ajournement à court terme. « Mais ce n est pas la

seule a-l-il dit, et l'on comprend assez l'autre, sans que^je

l'explique.» Les complications dont le cabinet anglais semble

entrevoir la possibilité dans les relations avec la France for-

ceraient-elles nos représentants à revenir, de leur cole

,

prendre séance plus t6t qu'ils ne crovaieiif?

La commission des communes chargée de 1 enquête sur

l'affaire de l'ouverture des lettres à la poste, avant la clôture

provisoire, a fait son rapport par l'organe de M. Warburlon.

Ce travail fait connaître des faits qui appellent l'attention ;

o Le gouvernement britannique, y est-il dit, avait été in

formé officiellement que des complots, dont M. Mazzini était

le centre, se tramaient sur le territoire britannique, pour fo-

menter une insurrection d:ms l'Italie, et que celte inhurrec-

lion, si elle prenait un aspect formidable, pourrait troubler

la paix européenne; le gouvernement britannique, considé-

rant que les intérêts britanniques étaient gravement engagés

dans la question du maintien de la paix, rendit spontané-

ment, cl non sur la demande d'.une puissance étrangère, un

ordre d'ouvrir et de garderies lettres de M. Mazzini. On

communiqua à une puissance étrangère les passages des let-

tres qui pouvaient la mettre en état de déjouer la tenlative

des conspirateurs; mais cette communication ne pouvait

comprometlre, et n'a pas non plus compromis la sécurité

d'aucune personne qui aurait pu être atteinte par cette puis-

sance. On n'avait pas non plus fait connaiire à cette puis-

sance les sources où l'on avait puisé les renseignements. On

avait donné l'ordre de garder et d'ouvrir les lettres adressées

à M- Grodicki, à ParisI et à un autre étranger, ainsi que cel-

les adressées à MM. Worielli et Stolzmann. Ces deux ordres

étaient basés sur des motifs qui se rattachaient à la sécurité

personnelle d'un souverain étranger confiée à la protection

de l'.\nglelerre. Votre commission pense que, dans des cir-

constauresaussi extraordinaires, un légitime soupçon de dan-

ger juslifierait un ministère qui prendrait des mesures de

précaiilions extraordinaires. »

Ce qui rond une telle déclaration, un pareil aveu bien gra-

ves, c'est que tous les doutes sur le sort des réfugies qui

s'étaient embarqués à Corfou et avaient pris terre sur la côte

de Calabre, sont aujourd'hui levés. Le journal officiel des

Deux-Siciles a publie les lignes suivantes : » Le second juge-

ment do la junte mililairé, séant à Cosenza, a été rendu le

24 juillet au' malin. Cette sentence comprend les personnes

composant la bande des réfugiés étrangers débarqués en Ca-

labre le 16 juin dernier. Dix-sept ont été condamnés à mort.

Le roi a ordonné que la peine fût exéculée pour les chefs et

pour ceux qui avaient le pluscrié à la révolte. Parconséquent,

neufontétéfusillésleIendemoin25,Cesont: don AttilioBan-

diera, don Emilio Bandiera, don Nicola Ricciolti, dont Ana-

carsi Nardi, don Domenico Moro, Giovanni Venerucci, Gia-

como Hocca, Francesco Berti, Domenico Lupatelli.» Ainsi la

Calabre seule a vu quinze exécutions à mort dans le mois de

juillet. Parmi les réfugiés exécutés, trois a|ipiirlicnnent à la

noblcs..;e vénitienne; les frères Bandiera, cx-lieiitiMiaiilsdela

marine ausiro-italienne , fils de l'amiral iiiii cuniniatulail en

1 8 i l'escadre autrichienne daiisle Levant, et Moro, officier du

même grade que les Bandiera; Nardi était un avocat modenais,

etIiicciottiavaitobtenu,sousEspartero, le grade d'officier su-

périeur dans l'armée espagnole, où il étaitentré comme simple

soldat.— Du reste, chaque jour de cette semaine nous a ap-

porlédii dehors la nouvelle de sacrifices hun>ains. Une lettre

de Tahasco (Mexiiiiie), publiée par un journal conservateur,

a|iim'iiili|iii'le Liéiirial Sanlmana, qui a\ail e>sa\ i' d'opérer un
deliarqiH'inriil à laliiisco à la lêle ilo cinqiiaiili' liiiiiiiiiesseu-

lement, tanlil coniptail sur la syiiiiialluc desluibilaiils, avait

été pris par une corvette de guerre mexicaine et remis, avec

ses compagnons, aux mains du général Ampudia. Sanlmana

et quatorze autres de ses compagnons ont été , un premier

jour, fusillés, pendus, puis guillotinés, et enfin leurs tètes

frites dans l'huile bouillante ont été mises dans des cages

qu'on a fixées sur un pan de muraille à l'endroit même où les

cadavres étaient restés pendus pendant vingt-quatre heures.

Des ordres venaient d'être donnés pour la confection de près

de quarante autres cages destinées aux autres prisonniers

,

dont l'exécution n

ci se trouvaient di

• arrivés de la lUiv

Frari.T, le baron
dr Mxr, iv,'l;,hi:il

pa. ,,UHl,in,iir..jn. lu.Tinnil. Mai- lr> pirrr.l.'nl- .irir, ,lv

barbarie de Saiila-Aiiiia. (pu, au 1 ('xa>, a fait lu^iUei c|nalie

cent douze Américains ayant capitulé sous condition de vie

sauve ; (\u\ fut également l'ordonnateur de l'assassinat des

Français à Tampico, et qui d'ailleurs a fait expédier à Ta-

bascô l'ordre de traiter les étrangers pris avec Santinana

comme on a traité leur chef, sont de naUire à inspirer do
poiu'nanlesiiKpiiétudes.—Kniin on lit dans la corresfiondance

de j'ile de Cuba que on/e .01111:11. 1.'.^ .!,• I:i ,1

tiun de nègres et de iiiul.'ilics Mcniiciil dri

armes, à Malanzas, le is juin dn iiin l'.ii n

figuraient le denlisto Uor et le rilcluc pm'i

montré une é'nerdquo fermeié a >r^ ilnni

avec un grand talent naturel, iIh 11 .'l .\\i\i

nessede la Havane, ipii avait achel

rêvé des projets ambitieux et insensés. 11 avait été désigne

par lesconspirateurs pour êlreroi et a été un des principaux

instigateurs de la conjuration. Pendant son long procès, il a

composé une prière à Dieu, en cinq stances, qu'il a recitées

d'une voix ferme dans le trajet de la prison au lieu du sup-

plice, et dont les derniers vers ont été prononcés par lui

quelques secondes avant d'expirer.

Les feuilles ministérielles annoncent qu'une seconde divi-

sion de la notlo française, composée de quatre vaisseaux de

ligne sous lesordresde l'amiral Parseval-Deschènes. vient de

sortir de Toulon pour aller croiser devant Tunis, cl s'opposer

à ce qu'une flotte turque, composée de sept vaisseaux et de

quatre frégates, opère un débarquement de troupes sur la

côte de Tunis. La Porte nourrit depuis longtemps le désir de

déposséder le bey, et de remplacer cette souveraineté indé-

pendante par un pacha relevant sérieusement de Conslanti-

nople. De son côté, la France a haulemenl, et à plusieurs re-

prises, manifesté l'intention de maintenir le bey do Tunis,

et d'empêcher que la Turquie ne vint s'établir sur ses fron-

tières d'Afrique. Jusqu'à présent la Porte n'a jamaisosé met-

tre son projet à exécution : se serait-elle enlin déterminée, et

aurait-elle voulu profiter du mioment de nos démêlés avec le

Maroc?
Nous lisons dans la Gazrtle dAugsbunrg, sousia rubrique

de Constantinople, 21 juillet ; « L'ambassadeur de Russie

vient d'adresser à la Porte Ottomane une note conçue en ter-

mes plus énergiques que la première, dans laquelle il se

plaint de ce que la Porte Otiomane tolère lesachats d'armes

et de munitions de guerre que les Circassiens et leurs agents

font à Constantinople. »

Méhémet-Ali vient de quitter brusquement Alexandrie, en

annonçant qu'il se relirait à la Mecque et qu'il laissait le

pouvoir à son fils Ibrahim. Cette nouvelle est parvenue sans

détails.

Des troubles ont encore éclaté à Filsen, en Bohême. Cette

eviiil pas >• r.iiif allriiilre. Parmi ceux-
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el , si on le pressait un peu, il répondrait ingénument:

E\cu<ez-inoi. monsieur, je ne sais |>.is le grec

Qu'Homère et Fénelon lui pardonnent'

Il V a parfois des phrases gracieuses dans la musique, qui

est de M. Deldevez; mais, en général, elle est terne el mo-

notone; elle manciue de caractère et de mouvement, —
grand défaut dans un lallet! — M. Deldevez a fait comme la

canicule, qui devait nous amener de la chaleur et ne nous a

donné que de la pluie.

Quant a M. t'icéri et à MM. ses collaborateurs, on connaît

la fraîcheur de leur verdure, l'éclat de leurs ciels, la trans-

fiarencp de leurs eaux, ainsi que i'inia.^inalion et le goût avec

es<)uels ils savent disposer tout cela. Il semble pourtant qu'ils

aient voulu, celte fois, déroger quelque peu à leurs habitudes.

Peul-étre ne savent-ils pas plus le grec que M. Coralv. Ce

<]ui donne le droit de le présumer, c'est ce chiffre d'Clysse

et de Pénélope DecidoiiuMit l'Opéra fera bien de renoncer

au grec, le grec ne lui réussit pas plus qu'a Vadius.

Parlez-moi de la haute Asie et du royaume de Samarcande!
'

"

-t là que le génie du décorateur se trouve à l'aise, et

1 peul, sans scrupule el sans frein, déployer toutes ses

:iiificences. Allez plulét à l'Opéra-Comrque, si vous ne

Il crovez pas! Quelle architecture bizarre et piquante!

3uelle élégance et quel éclat dans ces monuments! quel luxe

ans la décoralion inlerieure de ces palais! A la bonne
heure! voilà qui a élé inspiré par /m Mille el une .\uih, et

non par cette muse fruiile el guindée qui a dicté à M. de
Fénelon son roman pur trop moral.

L'histoire de Guhslan n'est guère moins connue que celle

de Télémaque. Qui n'a entenâu .Martin, lorsqu'il décrivait

si niélodieusemenl ce superke feslin où il venait de figurer

en songe?

Ab! que mon Ame était ravie

Dans cet instant délicieux: etc.

C est l'auditoire qui était ravi !

Aujourd'hui Uiul est bien changé! M. Massel a une voix

superbe, et peul-étre même sait-il beaucoup mieux la musi-

que que ne la savait Martin. Mais l'instinct du chant! mais

li. science des elfels! mais le style! Hélas! qui fera sortir

Mprtin de sa tombe, afin qu'il vienne donner tout cela à

M. Massel, qui en a besoin?

Giilistan n'est pas le chef-d'œuvre de Dalayrac, mais c'est

un ouvrage agréable. Il s'y trouve des morceaux d'un grand

mérite ; par exemple la romance du Point du juiir, que tout

le monde chanlail autrefois; l'air dont j'ai cité ci-dessus les

deux premiers vers, et qui est si connu que je n'ose en parler

davantage; le duo exécuté au second acte par Uulislan el

Dilara, les deux morceaux d'ensemble du premier et du se-

cond acte, lesquels sont fort bien dessinés, conçus el détaillés

avec beaucoup d'esprit, et Irés-riches d'harmonie. Dans tous

les autres il v a égalemiMit des passages remarquables, des

traits spirituels, des mélodies pleines de fraîcheur, et qui se

présentent avec une grâce facile et naturelle dont la musi-

que conlem|ioraine semble avoir complètement perdu le se-

cret. Mais enfin il manque à ce drame. — et ce n'est pas la

faule de Dalayrac, — I élément sans lequel les musiciens

ne siiuraienl faire des chefs-d'œuvre, la passion.

Gulislan est un de ces ouvrages, si communs à l'Opéra-

Comi<|ue, où l'on se propose de plaire Siins intéresser, d'amu-

ser siins émouvoir; ou l'un s est impose pour règle de n'être

jamais ni froid ni chaud. Gulislan appartient au genre tem-

péré, ou plutôt au genre litde. — C'est le genre le plus à la

!"i'le aujourd'hui.

Lundi dernier, la petite église de Sainl-Symphorien, à

I -ailles, s'était remplie de lionne heure d'une foule pres-

. , mais élégante, com|>osée d'artistes et de gens du monde.
Gens du monde et arlist(>s avaient mis en commun leur talent

el leur zèle pour célébrer les louanges du Seigneur. .M. le

prince de la Moscovva était le président de celle réunion el

tenait le bâton de maestro di capella. qu'il cédait re|iend»nl

par intervalles à .M.M. llalévy el Alary. Il s'agissait d'une

messe composée [«ir ces trois composit<'urs. I, urclieslre de

rOfiéra presipie tout entier accompagnait des chœurs, des

chanteurs, des cantatrices qu'on n'a guère l'habitude d'en-

tendre en public, et qui. de leur cùlé, n'ont guère l'habitude

de se faire entendre ainsi. Il y a bien paruqueh|uefuis; mais

Dieu n'est pas comme les hommes : à ses yeux l'intention

vaut le fait.

Alitrrle.

EXPKOITION nv\S I.F. SIO IIE l'aICKHIE. — SOl'HISSION

I>'aÏ>->IAIUII t.T d'kL-AC.IIOI AT. — TBIBt DE» CIIAAMDA.
— LE MEHARI, CIIAMEM' A (;RANDE VITESSE.

f

Une colonne Irançaise, sous les ordres de M. le général

Marey, a nccu|>é, le ii mal 48(1, Kl-Aghoiiat, capitale du
désert qui borne au sud la province d'Alger, comme lliska-

rah est la capil.ile du désert (pii borne au sud-oue^t la pro-

vince de llonslanline.

Ainsi que M. le ministre de In guerre l'avait déclaré à la

chambre des députés, l'expedilum d Kl-Aglioiial, si heureu-

sement .ireouiplie. avait un double but : faire reconnaître et

asseoir dans celte contrée la domination de la France , en

minant l'autorilé el l'inlluence d'Abd-el-Kader; mettre

l'Algérie en communications commerciales avec l'intérieur

de rAfri(|ue. Malgré les sinistres priMliclions de quelques
adversiiires passionnés de notre conquête, le premier de ce»

résultats a élé obtenu sans coup férir; le second, tout porte

a l'espérer, sera la conséquence inévilable du premier.

Déjà, lors d'une cours»' faite dans la plaine de Sersoii, à la

fin de l'année dernière, M. le colonel Eynard avait réussi A

nouer des relations avec les cheiks de la tribu d'EI-Arba,

la principale des tribus nomades de la contrée. Les popula-

tions, fatiguées des rivalités qui, en les agitant, arréiaient le

mouvement commercial, appelaient de tous leurs vœux le

terme de ces luîtes intestines. Plus tard , dans les mois de

mars et d'avril, une de nos colonnes, forte de 2,500 hommes,
avait pénétré dans le Djtbel-Sahari jusqu'au kJiir ^village

fortifié) Zakkar; elle élail alors à 102 lieues d'Alger, à 25

d'EI-.\ghouai, el à 15 du grand Désert. La puissante tribu des

Ouled-.Naïl se soumit et reçut une organisiilion presque com-
plète. El-Aghoual, et la confédération des ksars, comme des

tribus en\ironnanles, envoyèrent une dépulation amenant
avec elle des chevaux de soumission. Kn même temps, .\h-

med-Ben-Salem, cheik d'EI-Aghoual, fil demander à Alger,

l'ar son frère Jahia. à .M. le maréchal Bugeaud, le litre el

l'iiiveslilure de khahfah pour régir au nom de la France El-

Aghoiiat, les ksars voisins, les El-Arba, les Arazl'i'a, el même
les Beni-Mzab.

Le gouverneur général consentit, le 13 avril dernier, à

accordera .Xhmed-Ben-Salem, cette investiture, mais a titre

purement conditionnel : elle ne devait être délinilive que
lorsqu'une colonne française aurait parcouru, sins la moin-

dre hostilité, tout le pays dont le nouveau khalifah deman-
dait le gouvernement; qu'elle aurait fait rentrer rim|«"it de

celle année, el que tous les chefs des villes et tribus com-
prises dans la circonscription du territoire confié à son ad-

ministration auraient accepté son avènement au pouvoir.

CA'He ex|H'dition exigeait des préparatifs nombreux : il

s'agissait d'aller à 96 lieues de Médéah, à 80 de Boghar, à

50 de Taguih : iO jours do vivres étaient nécessaires à partir

de Boghar; enfin il importait d'établir à Taguin un dépôt

fortifié pour y laisser les vivres du retour.

Parties de .Médéah le I" mai. mais assaillies pre^]ue aus-

sitôt par des tempêtes furieuses, les troupes arrivèrent le 1 4

à Taguin. Là est un reste de ksar bâti, il y a trente ans,

sur une hauteur dominant les marais voisins. Deux jours fu-

rent employés à le mettre à l'abri d'une alUique, el le 16 on

y célébra le premier anniversaire de la prise de la zmalah
d'Abd-el-Kader. A son départ de Taguin, le (7, la colonne
présentait l'effectif suivant : 1,700 soldats d'infanterie, 140

cavaliers réguliers, 2 pièces do montagne avec HO coups

chacune. .10 artilleurs avec fusilsde rempart, le train, l'équi-

page de dromadaires, cic. ; en tout 2,100 hommes de trou-

pes, 400 cavaliers du goum, 300 Arabes attachés à divers

scrvici>s, el 1,400 bêles de somme. Elle avait 21 jours de

vivres sur les chameaux, 6 dans le sac, 7:', 000 cartouches

de réserve et tO dans chaque giberne.

La colonne entra le 18 dans le Djebel-Amour et n'en sortit

que le 21 . en arrivant à Tedjmout. une des clefs du désert.

Cette ville est bâtie dans une oasis délicieuse, au milieu

d'une forél de dattiers. C est là que le khalifah .\hmed-Bcn-
Siilcm, vieillard vénérable et jouissant d'une grande autorité,

est venu recevoir le général Marey.

Le lendemain 22. le générjil envoya à Ain-Madhi, ville si-

tuée à 1 2 lieue... nciril-uiiest d"EI-.\ghouat, le lieutenant colonel

de Saint-Arnaud. 12 officiers, des chasseurs, 200 cavaliers

du goum, le khalifah d'F.l-Aghouat et le chef des El-Arba,

pour faire un aele ostensible constatant la soumission du
marabout llaclj-Mohammed-Ben-Salem Tejini, issu d'une

famille de chérifs Ires-vénérés, originaires de Fez et depuis

longtemps maiires d'A'in-Madhi Les officiers seuls sont en-

trés dans la ville. elTcdjini a immédiatement payé la portion

de contribution à laquelle il avait élé imposé : elle lui a élé

sur-le-champ i'en\oyée par le général Marey, en considération

de la résistance oplniàlre que ce marabout célèbre opposa,

en IK38, à Abdei-Kader.
Au commencement de janvier (839. après un siège de neuf

mois, l'arrangement suivant intervint entre Tedjini el Abil-

ol-Kader, (|ui avait juré <le ne se retirer qu'après avoir fait

sa prière dans la iiiosi|uée d'Aïn-Mailhi. «Tedjini évacuera

la ville el ira à Iloii .'^ainghoun; Abd-elKader s'éloignera à

cet effet avec ses troupes jusqu'à Sidi-Bouzid, à 46 lieues de

In place, il prêtera ses chameaux pour le transport des effets

des habitants. Le fils do Tedjini restera en otage jusfpi'aii

retour des chameaux. i> Os arrangements reçurent leur exé-

cution: mais une fois en ville, Abd-cd-Kader détruisit tout,

moins la maison de Tedjini. Celui-ci a fait depuis réparer les

murailles d'A'in-Madhi avec tant de solidité, que pour les

Arabes c'est une place incxpusnable.

Ain-Madlii ( ruisseau du lion ) a la forme d'un ovale dont

le grand axe irait de l'est a l'ouest. F'Ianquée de huit tours,

quatre aux angles el quatre vers le milieu des côtés, la ville

est enloiirée d'une enceinte continue en pierres solidement

liées avec du ciment. Les murs ont une liauleiirqui varie

entre 4 el 9 mètres, ayant 0'°40 à 0'"60 d'épaisseur au som-
met; ils sont crénelés sur une partie du pourtour, el les

maisons y sont adossées en plusieurs endroits. La ville, billie

sur un monticule, au milieu d'une plaine el prés d'une hau-

teur en |)enle douce, reçoit les eaux d'un petit ruisseau d'où

elle lire son nom. t'.e ruisseau vient du Djebel-Amour et est

à sec pendant l'été. Cinq puits abondants suppléent à son

instilfisance.

Aïn-Madhi a deux entrt'es, l'une au sud, l'autre au nord:

celle où est la maison, ou kasbah. de Tedjini est très fortifiée.

l.es|Mirles sont garnies en fer-blanc, el donnent sur une |ilacc

entourée de murs créneh's. a\ec autres portes pour pénétrer

dans l'intérieur. Les rues sont étroites el lorlueuses; les

maisons, au nombre de 3 à 400, solidement bàlies en pierres

el siiriiionléesde lerras-sos. sont .serrées el s'eli'\enl jusi^n'au

milieu de la ville, comme le terrain ; elles dominent au loin

la lampagne de h-urs nombreux créneaux. Quelques-unes

sont encore inhabitées; d'autres se relèvent en ce moment de

leurs ruines. La population, éraliiéc, en 1838, à 2,000 habi-

lanls, dont 500 en état de porter les armes, n'est plus guère

nujoiirirhiii que de 800 habilanls. — L'enceinte de la ville

est séparée (les jardins qui l'entourent par un petit chemin
bordé d'un mur en pisé. Tous ci's janlins sont plantés d'ar-

bres fruitiers, tels que abricotiers, ptVher», figuiers, grena-

diers, pommiers, poiriers, etc. ; ils sont clos de murs en pisé

en assez mauvais état.

F.l-.lgliouat, où la colonne expéditionnaire arriva le 25

mai, el séjourna les 26 ol 27, ost située au pied du Djebel-el-

Azrak'monlBleu!,dernierconlre-fortduDjebel-Sahari,aucon-

nuenldedeuxniis.seaux, l'Oued-Mzi (petit ruisseau)et l'Oued-

Msaad (ruisseau heureux), qui, un peu plus bas, forment

l'Oued-el-Djedi (ruisseau chevreau). L'Oued-el-Djedi con-

tinue son cours vers l'est, et va recevoir l'Oued-Biskarah à
quelques lieues au-dessous de cette ville : il est le lien naturel

entre les deux nouvelles possessions s;ihariennes de la France.

El-Aghoual est le chef-lieu de l'oasis de Ksour, qui ren-

ferme huit villes ou villages, et trois tribus. Villes ou villages :

El-Aghoual, chef-lieu; EI-Assafia,Ksir-el-Haïran, Tedjmout,

.Ain-lSadhi, El Aoueta, Tadjrouna, El-Elmaïa. Tribus ; El-

Arba (les quatre), El .\rarl'ia, Ouled-.Vi'da.

Les fortifications d'El-Aghouat consistent en deux fortes

tours bâties sur les points culminants de la crête el auxquel-

les se rattachent les murailles. Un ruisseau de déviation du
Mzi coupe la ville en deux parties, el sert à l'arrosement de
magnifiques jardins; eniourés de murs en pisé de 2 mètres à

2 mètres 50 de hauteur, ils sont plantés d'une grande quantité

d'abricotiers, de pêchers, de vignes, de figuiers, de grena-

iliers, de pommiers cl de bananiers, qui forment au nord et

au sud de la ville comme deux hautes forêts de 3,000 mètres

de longueur Les palmiers y sont nombreux ; on en retire de
bonnes dattes et du miel de dattes. L'eau de palmier, nom-
mée loghini, qui a un goùl sucré, devient d'abord vineuse,

puis se change en vinaigre. Avec les côtes dos feuilles on

fabrique des nattes el des chapeaux; le bois sert aux con-

structions.

Les jardins d'EI-Aghoual font la richesse de ses habitants.

Il v a dix-huit fractions dans la ville : chacune a toute l'eau

pendant un jourel la subdivise pour chaque particulier; les

impôts sont perçus proportionnellement à I eau prise par

chacun. On compte dans la ville (|ualre mosquées Ires-mes-

quines el un fondouk. Le nombre des combattants est do 5 à

600 fantassins et d'une dizaine de cavaliers. La population

est de o à 6,000 âmes.
El-.\ghouat e^l une ville Iri-s-ancienne : elle dépendait au-

trefois du Maroc. 11 y a cent ans environ, elle fut cédée aux

Turcs. Placée successivement sous l'autorité des beysd'Oran

et de Médéah, elle relevait directement, en 4 830, de l'agha

d'Alger. L'aulorilé, qui était primitivement dans la famille du
marabout EI-lladj-Aïsa, a jiassi', depuis trois cents ans, à la

famille des Ouled-Zùiioun. et quelquefois à celle des Ouli-d-

Zeghin. Les divisions el les luttes entre ces familles ont con-

tinué jiistpren 4 813; à celte époque, celle des Oiiled-Zânoun,

à lacpielle appartient notre khalifah Alimed-Ben-Salem, rem-

porta sur ses compétiteurs, el ce chef exerce à présent une
autorité non contestée dans le pays.

El-Aghoual doit d'ailleurs son imiKjrtance commerciale,

moins aux ressources de son territoire, qu'à sa position géo-

graphique. C'est un point de passiige presque obligé pour les

caravanes qui se rendent, soit de Méaéah, soit de Buuçada,

à Metlili, l'une des issues méridionales de l'.XIgérie.

La colonne française a été bien accueillie à El-Agliouat.

Les habilanls lui ont apporté chaque jour, comme dhifa (ca-

deaux d'hospitalité), des dattes et quarante plats de cous-

cou.ssou. Un marché fut établi dans le camp, el une garde de

police installée pendant le jour dans la ville, où se rendirent,

par petites troupes de permissionnaires, presque tous les

officiers et soldats. On y acheta beaucoup de provisions. Il

s'y fail un grand commerce de dalles, de pommes, de pista-

chiers, de ler/as, es|)éce de truffes blanches, d'étoffes de
laine Jiissoua-lialks). de medliala. grands cha|H'aux de

paille pour les cavaliers, de plumes d'autruche, etc.

Après avoir quitté El-Aghoual, le corps expéditionnaire

visita le Ksar Assafia el le Ksir (petil ksar)-el-llaïran, et s'a-

vança, le 30, jusqu'à Boudrin, a 41 lieues au ilela d'EI-

Aghoual. et a 4 20 d'Alger, réalisant ainsi la préiliclion faite,

il y a cent trente ans, par le marabout llad|-el-Aisii, que les

Français prendraient Alger, viendraient à El-Aghoiiat, et

pousseraienljusqu'à l'Oued-el-lliinar (ruisseau de l'âne). Ja-

mais les Turcs n'avaient déliassé El-Aghoual, el plusieurs

bevs v avaient été battus Abd-el-Kader n'y était [ws allé,

et le bataillon cpi'il y envoya fut détruit. \ji présence d'un

corps français a une telle'distance, sans que pendant sa

marche un'seul coup de fusil ait élé tiré, est la meilleure

preuve de l'affermissemenl de notre domination en Algérie.

La chaleur devenue tiés-forle (le Iherinomèire marquait

40" a l'ombre) détermina M. le général Man-y à revenir sur

ses pas II ne fut pas plus inquiété au retour qu'au départ,

el arriva le 4 1 juin à Tiarel, n'ayant qu'un malade à l'am-

bulance. Iji colonne avait fait 470 lieues en 32 jours, et, de

Boudrin à Tiarel, 80 lieues en 4 2 jours.

Les résultats de l'exiR'ilition du sud promettent d'être con-

sidérables. L'Algérie acquiert tout d'un coup une profondeur

de 4 20 lieues, qoi en fait un véritJible royaume. Le chemin

est fermé à Abd-el-Kader pour |)orler la guerre de la pro-

vince d'Oran ilans celle de tU)nsUintiiie U-s res-sources (pi'il

lirait du Djebel-Amour et de tout le sud vont lui manquer
complètement , cl si l'emiiereur Muley-Abd-el-Bahman lui

fermait aussi la porte du Maroc, la lutte engagée depuis tant

d'années toucherait maintenant à son terme. Enfin la soumis-

sion de tous les ks;irs ou villes qui bordent la lisière du grand

désert permet d'allirer à Alger même, au profit de la Francf,

le commerce intérieur de l'Afrique dont ces villes sont l'en-

trejiôl.

i;elle opi'Talion lointaine a donné de la France et de son

armée la plus haute idée aux poiiulations. Pas une seul*

plainte ne s'est élevée contre nos braves et infatigables sol-

dats, qui ont observé dans tous les marchés et dans toutes

les villes la discipline la plus rigoureuse. Aussi notre khalifah

est-il entré en fonctions, avec tous les chefs nommés par la

France, sans rencontrer la moindre opposition, et les con-

tributions, s'élevant à plus de 75,000 francs, ont-elles été

(laytVs en huit jours, quoiipic la population de ces conlrées

soit disséminée sur un lerriloire d au moins 40 lieues de

circonférence.

I.a science a eu aussi sa part dans cette expédition, et,

grâce aux zèle de nos officiers, comme aux encouragements
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du général Maroy, d'intéressantes observations ont été re-

cueillies sur la botanique, l'ornithologie, l'archéologie, la

toiiograpliie, la minéralogie, etc. M. Uumareix, capitaine ad-

judant-major au 33' régiment d'infanterie do ligne , a levé 1 a dessiné un grand nombre de vues et de sujets, d'après les-

tes plans des villes d'Aïn-Madhi, d'El-Aghouat et des ksars quels ont été gravés ceux qui accompagnent notre article.

visités par la colonne. M. le lieutenant d'élat-major Du Pin
|

Les expériences ordonnées pour constater l'utilité de l'em-

( Place du marclié, à El-.4gliouat. )
.' d".\in-Ma{ihi, côlc sud-fsl. )

ploi du chameau (V. l'Illustratwn, t. II, p. 401) ont été

faites pendant cette longue course, et semblent avoir été

satisfaisantes. Bientôt on verra à Alger un animal fort curieux

et que le général Marey n'a pu se pro-

curer qu'avec une extrême difficulté ;

c'est le méhari, monture habituelle des

Clitkimba, espèce de dromadaire qui est

au chameau ce que le cheval de course

est au cheval de trait.

M. le capitaine du génie Carette, dont

nous avons déjà eu Yoccasion de citer

les remarquables travaux sur la géogra-

phie et le conmierce de l'Algérie méri-

dionale, termine en ce moment un ouvra-

ge non moins important jwr les diverses

populations de l'Jlgérie. Nous devons à

son obligeance la communication des

renseignements tout à fait neufs et jus-

(|u'à présent inconnus que nous publious

Ici.

La tribu des Châamba est une de ces

peuplades voyageuses que la nature place

sur les confins des tenus habitables, pour

entretenir les relations de ces contrées

avec les régions dont elles sont séparées

par d'immenses solitudes.

L'empire de Maroc et la régence de
Tunis comptent des tribus semblables

parmi celles qui habitent l'extrême li-

sière de leur Sahara.
Les Chùamba aiiparlionnent à l'Algé-

rie. Ils habitent trois villes qui, par leur

pfcition, par la nature di^ leurs ressour-

ces et do leurs besoins, et surtout par le

caractère de leurs hahitanls, jduent un
grand rùlo dans les rapports de com-
merce do l'Algérie avec rAfri(|ue cen-

trale. Ces trois villes sont Metlili , Oua-
regla et lil-Goléa. Les deux premières
font partie du Sahara algérien; la troi-

sième est un étalilisscmoiit indé| endant,
jeté par un hasard pmvideuliel au mi-
lieu iic~ pl;iL'r> iii i(lr> cl désertcs qui .s'é-

ii'iiilriii rniic I' \lrii|in' M'ptentrionale et

La pninipiilc uccupatiun desChàaniba
<'onsiste à faire le commerce entre le

Touàt et Metlili, oscillant entre ces deux

positions éloi;

le point d'att;

Toutefois, quelques-un:

jpees comme
iiche.

un pendule dont El-Goléa serait 1 porteurs tout à la fois et rouliers du désert, s'avanceni

jusqu'à Timbektou, la ville (juasi-fabuleuse du Soudan :

de ces négociants nomades, col-
|
mais, en général, ils s'arrêtent au Touât, qui est le grand

entrepôt du commerce africain , et les

marchandises destinées pour le Sud par-

tent de là sous la conduite d'autres tribus

attachées particulièrement à celle oasis.

Quelques trafiquants chdamba vien-

nent aussi chaque année dans le Nord se

livrer à des opérations d'échange sur le<

marchés situés à la limite du Sahara et

du Tell algérien. On en voit un assez

grand nombre à Alger même, où ils se li-

vrent à des industries subalternes, .\infi

la limite septentrionale des excursions

de celte tribu est .\lger, la limite méri-

dionale est Timbektou, de sorte que l'é

tendue de ces excursions est de 2,900 ki-

lomètres, ce qui fait plus de 700 lieues.

Lorsque les l'.hàamba ont à exécuter

des marelles rapides à travers le désert,

surtout quand il s'agit d'opérerdes rhazia.

ou d'attaquer la puissante tribu des Toua-
reg, ils font usage d'un véhicule qui est

particulier à ces contrées. Ils montent

alors sur ces coursiers rapides, sur ces

chameaux à grande vitesse qu'on «ppelle

méhari, et qui passent, dans l'esprit cré-

dule des Arabes, pour parcourir en un

seul jour ^e^pacc de dix journées do
marche. Toutefois, cette propriété mer-
veilleuse, comme liien d'autres que l'on

prêle à ces animaux, est une de ces exa-

gérations si familières aux peuples de

l'Orient. Le tne/iari ne peut guère fran-

chir, dans une seule journée, que l'espace

de quatre journées ordinaires, c'est-à-

dire environ 40 lieues, mais il lui est im-

possible de recommencer le lendemain.

Le maître n'exige cet effort de son ser-

viteur que dans des circonstances très-

rares, comme par exemple quand s;i vie

est en danger. Le méhari n'en est pa.~

moins le digne auxiliaire de ces (KHiples,

dont la vie's'écoulo dans des pérégrina-

tions continuelles, aussi nécessaires a

leur existence que la stabilité parait né-

cessaire à la nôtre.{ Expédilion de El-Aglioual. — Miliari. )
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RÉCIT fli:i.OSOPnH.nli , SE^Tl«K^T*l ET PirioBBSQUIÎ.

( Voir I. 111, p. 4»», -263, 309 cl 373. )

r.lIAPITRE IX.

BOinCES. — PBEMIB» ASPECT SÉRIEIX DE LA PBOM.NCB.

In touriste de beaucoup d'esprit, romancier furl excen-

lri.|ue, Frédéric de Stendhal, raconte qu'à son arrivée dans

(llii-on .!• Jacques Cœur, i Dourgei.;

,Luir»qu'ill furent loiis ilrui rn^f > tilr, le fhi"n *l le ma
•"enlri-ri-gariJi'ri-iil »»ec uiu- iiicini|urible rUicuc.

la tr^s-dévote, Irés-hislorique et Irés-lrisle capitale du Berri

,

il fut saisi d'abord d'un s«'rrenient <le cœur im|x)ssible A dé-

crire, et qu'il eut l'idée d'envoyer immédiatement chercher

des chevaux à la poste : t J'étais étouffé, dit-il
,
par le senti-

ment de la petitesse l/ourgeoise... Je suis sorti de l'auberpc,

jurant tout liant , je l'avoue , contre les provinciaux ; je vou-

lais aller à la cathédrale, mais je serais mort, je crois, pjutét

que de demamler à un de ces braves ^'ens quel chemin je

devais suivre : je senliiis qu'une réponse un peu trop ridicule

me ferait tourner net dans une rue a pauche, où j'avais

remarqué, en arrivant, la ^K)^te aux chevaux... •

M. I abbé ne se sentait pas de joie.

• Bourses! avait-il dit tout le jour; Bourges! Àearicum!
*^i:;mèse et Bellovése! Savez-vous bien que quatre arche-

;ues de Bourges, oui, quatre, sont devenus papes:

Luce III, Urbain III, Gréi;oirc il et Clément \ll, el que

trente autres sont honorés comme saints .' Et la maison de

Jacques Cœur I

A cœur taillanl rien d'impouible.

El la cathédrale, et la crypte... que sals-jc encore! Une
chose me fûche pourt^inl.'ajuuUit le bon abbé, c'est que la

ville de Bourges ait acheté la maison du célèbre Cujas pour

y établir une caserne de gendarmerie.
— Bah ! dit Oscar d'un ton de mauvaise humeur, de juris-

consulte à gendarme, c'est une succession de collatéral. »

Notez qu'en prononçant ces mots. Oscar étiiil assis prés

d'une fenêtre de l'hôtel ,_ct uu'il regardait, à travers les car-

reaux, la pluie tomber sur les pavés anguleux et solitaires

de Bourges. L'abbé parlait déjà de se mettre en route (X)ur

visiter les monuments, mais Oscar prétexta une grande las-

situde et demeura seul , seul avec le petit Van . iiui semblait,

depuis son entrée à Bourges, avoir contractir le spleen de
son maître.

Lors donc qu'ils furent tous deux ensemble, le chien et le

maître s'entre regardèrent avec une incomparable tristesse

,

et Oscar sentit ses yeux se remplir de larmes. De 1 autre

cité de la rue, il apercevait deux énormes cariatides grisâ-

tres, courbées sous le faix d'un antique balcon et por-

tant, sur leur figure de pierre, une lourde et plate résigna-

tion, un immense ennui, une iiiclancolique stupidité, la

pluie fouettait au vis;ige ces douloureuses sculptures, et

faisait rouler sur leurs joues des gouttes d'eau qu'on aurait

prises pour de grosses larmes, de grosses larmes de fatigiu?

el d'ennui Pas une âme dans la rue! pas un bruit humain!
Enlin, au bout d'une demi-heure, un canonnicr vint à pus-

l'aris, votre vie isolée se |>euple. pour ainsi dire, de tout

Paris lui-même: votre existence étroite et chelive s'agrandit

de l'immensité de la ville, s'enrichit de sa magnificence; el

vienne un ravon de soleil sur les ponts et les quais, votre

cœur se gonllera d'un indicible orgueil à l'aspect du grand
Paris, investi de lumière el resplendissant sous les clartés du
ciel !. . Mais, en province, c'est une chose bien triste à direl

en province, il n'y a personne ; et puis les maisons ont une
physionomie mest^uine, un aspect ennuyé qui vous serre le

cœur. Comment \ i\ re ainsi étoulîé dans ces étroites murailles?

Comment respirer dans ces rues étranglées'? Le ciel lui-

même, nui est au-dessus de nos léles , le ciel ne semble-t-il

pas rétréci et cou|)é à angles étroits par les plans prolongés

de la petite ville? .Mors, pour comble de tristesse, vous re-

vient en mémoire l'immense et joyeux Paris, dont nous par-

>^*^^^^^*%*3îr^

é^Uk

ser, dont la vue rap|iela Oscar au sentiment de la vie; le

canonnier éliiil ivre et liatljiit les murs en jurant. Oscar

commença à prendre meilleure opinion de la ville, qu'il trai-

tait déjà de nécropole.

Le Parisien frais dél)arqué dans une ville de province se

pose volontiers en une sorte de Robinson Crusoé ; il éprouve

un sentiment d'abandon général , comme si le monde entier

s'était retiré de lui. A Paris, l'heure de solitude n'est

pas aussi désolante; perdu dans ce désert d'hommes
vous ne («uvez cependant, A voir la foule qui s'agile et

bruit autour de vous, ne pas ressentir une impression

sociale humaine, fraternelle même. Vous êtes une de ces

létes innombrables encadrées dans le vaste tableau; vous

êtes, vous pauvret, un des ressorts invisibles de cette roue

immense qui tourne sur le inonde et qa'on appelle Paris. A

I 4>>all le bcinhnnimo. el II louchait «on frncil

lini le llgar tl ni«eaul qui >'eu<ralcDl )

lions ttiut à l'heure, et le plus dur sent son cœur se fondre

malgré lui , -e fondn- de regrt-l et de chagrin

A coup sûr. Oscar n'avait jamais eu di- penchant pour li'S

deux rangées de chai-«'S nui constituent, dans le jardin des

Tuileries, la promenade élégante des Parisiens; mais, touti

coup, il se prit à y jienser avec un amour profond, en

vovant la société bi'rrichonne se presser sous une dr73im»

d'arbres, et la fashion de Bourges circuler galamment autour

d'une musique militaire, disposiW- en rond sur la prome-

nade. M. l'abbé lui-même, sans avoir le cœur mélanco-

lique, semblait bien partager le penser parisien de son jnine

ami ; el , quoique le soleil soit toujours charmant après une

longue pluie . le petit Van ne témoignait aucune allégresse :

car ce soleil-là n'était point celui de Paris ! — N'esi-il pas

vrai de dire que celui-là ne connaît point toute la beauté
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du soleil, qui n'en a pas vu les rayons luire sur Paris?

Un monsieur du bel air se dandinait auprès d'un groupe

de dames à la mode... de Bourges; il s'appuyait sur uiie

grosse canne à pomme d'argent, le poing dans le creux de

la hanche, el son corps, projeté sur la gauche, formait une

courbe gracieuse. Oscar lui eût peut-être pardonné celle

belle pose, mais ce qu'il ne i)ut souffrir, ce fut la chaîne d'or

serrée au-dessous de la cravate de l'élégant, et tombant en

ligne perpendiculaire jusqu'à son gousset.

« Allons voir la cathédrale! » s'écria-t-il d'une voix maus-

sade.

CHAPITRE X.

LA CRYPTE DE LA CATHÉDRALE DE BOUKGES, ET LA RENCONTRE

SINGULliiUE qu'y FIRENT NOS DEUX VOYAGEURS.

L'église était déserte et silencieuse à cette heure; les cin-

quante-neuf croisées qui l'éclairent répandaient sur les cin-

quante-neuf piliers qui la soutiennent la lumière bleue, verte

et rose de leurs magnifiques vitraux; et le soleil, dardant

en plein son dernier rayon dans la grande rosace, inondait

tout le chœur des couleurs les plus vives. On respirait sous

la grande nef un air tiède mêlé d'encens, et sous l'ombre

des piliers régnait une agréable fraîcheur. Oscar s'essuya le

front avec un sentiment de satisfaction; au dehors la cha-

leur du jour était accablante, et notre héros se rappelait, en

ce saint lieu , cet Allemand profane qui disait : « Le catholi-

cisme est vraiment une bonne religion d'été. » Mais le vieil

abbé avait été saisi d'abord d'une émotion religieuse, et s'a-

genouillant sur une chaise, il avait pour un instant chassé

de son esprit les pensées mondaines de l'histoire et de la géo-

graphie. — Ce Henri Heine, l'Allemand de tout à l'heure,

est un impie bien spirituel , el qui , malgré ses impiétés, est

encore en vie : « Le calholicisine esl une bonne religion

d'été, on y goiUe une piété fraîche. » Le mot sent l'héréti-

que, l'hérétique renforcé... Mais il ne faut pas y faire trop

d'attention. L'auteur aimait le paradoxe, et un jour il pré-

tendait qu'il n'y avait plus de jésuites. « Tout cet emporte-

ment contre les jésuites, disait-il, me rappelle ces gens qui

s'en vont par les rues avec un parapluie ouvert longtemps

après qu'il a cessé de pleuvoir : otii , il me semble parfois

que le diable, la noblesse et les jésuites n'existent qu'autant

qu'on y croit... — Ahl monsieur, le paradoxe est fort. Et

vous avez beau dire, je crois qu'un parapluie ouvert aujour-

d'hui n'est pas ridicule du tout, par l'averse qui nous
tombe...

Cette digression , nous l'avons faite seulement pour donner
à nos voyageurs le temps de s'essuyer le front et d'achever

leur prière. Le portier de l'église alla prendie une lanterne,

et ouvrit devant les visiteurs la porte de l'église souterraine.

Les façons généreuses d'Oscar avaient délié la langue du
gardien, peiit vieillard chauve, qui possédait à fond , depuis

quarante ans la biographie de tous les saints coloriés sur les

vitraux et celle de fous les augustes personnages ensevelis

sous les dalles de l'église; même il lls^iit couramment dans
cette page diabolique et apoi-ih pticpic du jugement dernier
que l'on voit sculptée sur le i^uu»! poitail, et où figurent

d'étranges allégories contre la luxuie et les foliesde la chair...

mais ce savant personnage n'avait de science qu'à propor-

tion de la générosité de ses visiteurs; et, s'il vous arrivait

de mettre dans sa main une toute petite pièce blanche, le

bonhomme tenait dédaigneusement votre demi-franc entre

son pouce et son index (iressés l'un contre l'autre et tendus
en avant pendant ses explications historiques, et d'une
petite voix brève et morose, « Voici le tombeau de .lean 1=',

duc de Berri. » M plus ni moins, pour votre demi-fianc.

Oscar, je vous l'ai dit, avait des façons libérales qui eussent

séduit saint Pierre lui-même, cet inflexible portier du para-

dis; et le bonhomme se sentait pris, par reconnaissance,

d'une mémoire biographique tellement prolixe, que M. l'abbé

lui-même y trouvait de l'ennui.

Oscar s'inquiétait peu de très-haut et très-puissant seigneur
Jean l"', qui a une grosse tête sur son tombeau, avec l'air

mêcliiint et orgueilleux ; ses yeux s'égaraient dans les profon-

dcur^ ii'iu'lu rii-cs de la crypte, éclairées seuleuicnt par deux
petilr^ hinipi- (|iii brûlent devant l'autel souterrain, et par la

laulcruL' du gaidien : le jour baissait peu à peu, et les ténè-

bres du soir assombrissaient encore celles de la nef sépul-

crale. Au milieu du silence des tombeaux, sous ces mornes
piliers, la voix naziUarde du vieux cicérone retentissait aigre-

ment, et les deux petites lampes qui brillaient au loin, dans
l'enfoncement le plus sombre, semblaient deux yeu.x étranges,

deux veux de flamme, ouverts d'une façon sinistre au milieu
de cette nuit funéraire.

La chapelle de la crypte est placée au-dessous du maître-
autel de la nef supérieure : une grille de fer l'entoure, et les

deux petites lampes y brûlent nuit et jour; sur le mur sont

sculptées en relief des figures saintes qui représentent (di-

ftiit le gardien, car on a peine à les apercevoir) Jésus percé
de coups et adoré.

Or, comme nos visiteurs approchaient de ladite chapelle
d'un pas recueilli , ils aperçurent dans l'obscurité une ombre
noire qui scmblail appiiyi'C contre la grille d'enceinte i l'om-

bre était imiuohili' cl iir li(ui-(';iii pas plus qu'un mort. Oscar
s'arrêta surpris, ne piniMiui -r ilci'endre d'une appréhension
vague en ce lieu iiiv^l"ni'u\. I.c c/c^î'ohp avait aussi , lui,

aperçu rimiiiobilc ; il leva sa lanlern(> à la haiitoiir de sa tête,

et la lueur vint éclairer le l'anlùuic. (Ir. le fanlnnie était une
femine, ji'uiir eiicdre, Ircs-pàle, la trie nue elles cheveux
légeiviiiciil hnii.-i.'s sur le cou ; r.'vpivs.mn (ir la tijuic avait

je ne .-;iis ,pi,ii (|V>ii;injc, cl ir Muinri' dr ia litmclir |c ne sais

quoi lie In-lc l'I .i,. L;l;iriiil qui s'acconlail liii'ii avec le lieu

de Cl lir -c iiic -liHirn ;iiiie. — Le gardien baissa sa lanterne,
apir- ;i\(Hr -lirnncii,, nient fait''lo salut grave et lent du
diani' ipii p;i>M' iliv.iiil I autel; puis il continua tout bas et

à l'oreille, sou cxhihUion. J'oubliais de vous dire que le fan-

tôme féminin était revêtu, — autant qu'on en pouvait juger 1

dans les ténèbres, — d'un costume noir d'amazone boutonné
ju.squ'au menton.

L'inconnue n'avait pas fait un mouvement, pas un geste;

elle demeurait toujours immobile à la même place, appuyée
contre la grille; seulement ses yeux, qui avaientdans l'ombre
un éclat singulier, étaient tournés sur les deux étrangers, et

Oscar éprouvait une sorte de malaise sous ce regard fixe et

brillant.

u Retirons-nous, disait l'abbé au cicérone, nous troublons
la prière de madame. >i

Ces mots avaient été prononcés tout bas, mais la dame les

entendit; et d'une voix qui avait une grande douceur, tout

à fait opposée au caractère de sa figure, elle répondit aus-
sitôt :

— Je ne prie point, monsieur l'abbé, et mon rêve est fini

pour aujourd'hui. i>

L'abbé fit trois pas en arrière, et, si l'on eût pu voir à ce
moment la figure qu'il faisait, je suis sûr qu'on y aurait lu
une expression de terreur et de surprise mêlées. Le fantôme
fit entendre un long soupir, qui était lugubre dans un pareil
lieu

; et le vieux cicérone disait tout bas à Oscar :

« Elle est un peu folle, la pauvre dame ! »

Là-dessus, le bonhomme se signa de sa main droite , ou-
bliant que cette main tenait une lanterne allumée.

Tout à coup, après un moment de silence, le fantôme re-
prit d'une voix grave et triste, en retournant ses yeux vers
l'intérieur de la chapelle, et comme s'il eiit adressé la parole
aux saintes figures qu'on y apercevait sculptées :

« Jésus adoré ! Jésus percé de coups ! Vos prêtres, ô Dieu,
vous enferment au fond de leurs cloîtres, vous relèguent dans
le lieu des tombeaux, entre deux lampes funèbres, vous en-
tourent de l'appareil de la mort; pour eux vous êtes un
Dieu trépassé, un Dieu enseveli , immobile au fond des temps
disparus; mais, toujours, après sa longue nuit laborieuse, le

docteur Faust entendra au réveil la cloche de Pâques annon-
çant le Christ ressuscité... (<) »

Elle fil une pause, et reprit plus bas, comme se parlant à
elle-même :

« Il me semblait que c'était l'impérissable grandeur du
Verbe de s'être si bien incarné dans l'humanité, qu'il vit

avec elle et s'y développe sans cesse... La caravane des hom-
mes s'en esl allée à grandes journées, et le Christ est parti
invisible pour la conduire encore... Saint Christophe a porté
son Dieu sur ses épaules, de l'autre côté de la rivière; eh
bien ! la pensée de l'homme s'est chargée de même de la

pensée du Christ, c'est-à-dire de l'idée d'amour, de justice,

de liberté, déraison, pour la rapporter, élaborée, agrandie,
de l'aulre côté des temps, au pied du grand I)ieu des
mondes ! »

La voix de l'étrangère s'animait à chaque niot, et s'élevait
après chaque phrase.

Il Oui, reprenait-elle, oui, si le Christ est mort une fois

pour le genre humain, s'il a apporté l'amour, s'il a rompu
les liens de la fatalité antique, s'il a ouvert à l'âme ses deux
grandes ailes, il y a sans nul doute un Christ éternel qui
mourra mille fois pour l'humanité, qui brisera éternellement
les fatalités renaissantes, et éternellement ouvrira les ailes

de l'âme pour les pays nouveaux !,.. »

El, là-dessus, brusquement elle se retourna, passa comme
un trait devant nos voyageurs ébahis, et monta rapidement
l'escalier qui menait à la nef supérieure. Oscar, sans se ren-
dre compte du mouvement secret qui le poussait ainsi , se
précipita après elle; mais, comme il mettait le pied sur la

dernière marche de l'escalier, l'amazone traversait déjà le

bas de la nef. Oscar courut à la porte de l'église : l'inconnue
s'élançaitsur un magnifique alezan, et, en même temps, elle

parlait au galop, précédée d'un laquais à cheval qui portail
une torche. La nuit était tout à fait tombée.
h ce moment, l'abbé et le gardien, qui avaient suivi Oscar

en toute diligence, se trouvèrent près de lui, et les deux
voyageurs stupéfaits interrogeaient du regard leur vieux
cicérone.

« C'est une folle, disait le bonhomme, une folle hérétique,
une cervelle dérangée! Ce disant, il touchait son front, et
faisait de ses deux mains le signe d'oiseaux qui s'envolent.
— Qu'est-ce que cette femme? demanda Oscar.
Le vieilllard branla le chef.

« Une folle, je vous dis, une tèle étrange, une ilhtminre!
(Ce mot résume toutes les excentricités pour les bonnes
gens.)

— Elle habite donc celte ville ?— Oh ! qui sait jamais où elle est?... Rarement ici... sou-
vent à la papeterie... toujours à cheval ! Que la bonne
Vierge ait pitié de son âme !

— Que fait-elle? qu'est-elle?

— Les romans lui ont tourné la tête.

— Est-elle mariée ?— Mariée? Oui-dà, elle l'a été.

— Elle esl veuve?
— Veuve? Oui et non, comme vous voudrez! »

Le vieux sacristain souriait finement; mais aussitôt il re-

prit d'une voix lamentable :

« Ah ! c'est hiiii le désespoir de cette bonne madame Pin-
chon , la plus digne des femmes...
— Madame Pinchon ?

— Sa mère, mon cher monsieur... hélas! oui. »

Nos voyageurs retournèrent en grande hâte à leur hôtel,

et pri'iisêiiiiMil M. Riiliinard les y attendait pour les mener
souper chez un de ses amis.

u Monsieur llobiiiard, s'écria du plus loin le jeune Oscar,
n'est-ce donc point chez madame Pinchon que vous devez
aller clu'rcher de la graine de luzerne .'

— Oui , répondit Ôthon.

(I) Le lecteur rcconnallr.i facilement, s.nns que nous ayons
besoin de les nommer, tes<locteurs niochréliens, auxquels nous
ouipriinlons ici i|iK'lipics versets de leur nouvel Évangile.

El naïvement il ajouta, sans prendre garde qu'il rompai
lui-même son allégorie conjugale :

u Mes informations étaient mal prises; elle n'a qu'une
fille à marier, l'autre est en ménage depuis plus de cinq ans.
— .Monsieur Robinard, voulez-vous me présenter à cette

dame ?

— Très-volontiers! mais à a condilion que... »

M. Othon n'acheva pas sa phrase ; il voulait imposer à Os-
car la condition de ne point élever de prétentions matrimo-
niales sur la demoiselle Pinchon , encore à marier; mais il

se mordit les lèvres, el il fut convenu que le lendemain il

ferait inviter ses deux compagnons de voyage à une soirée

que donnait madame Pinchon, et où se trouverait le plus
beau monde de Bourges.

Albert Albert.

{,La suite à un prochain numéro.)

Courrier «Ir Pariai.

Le Conservatoire a eu fort affaire depuis quinze jours; il

a procédé aux exercices publics de ses élèves. Qu'on s'ima-
gine plus de cent cinquante candidats se disputant les prix
et les accessits que le Conservatoire décerne loiis les ans aui
plus habiles ou aux plus heureux de ses nourrissons. C'est
une véritable tour de Babel ; les uns se jettent dans la fugue
et le contrepoint; les autres jouent de la flûte et du violon

;

ceux-ci font résonner le trombone, la trompette, le haut-
bois , la clarinette et le basson; ceux-là courent à travers
les touches du piano ou les cordes de la harpe; en voici qui
chantent , en voilà qui déclament. Vous faut-il de l'opéra-
comique ou du grand-opéra? vous n'avez qu'à parler. La
comédie vous plaît-elle, ou bien la tragédie? on vous servira
à souhait; nous en avons pour tous les goûts.

Je n'ai pas eu l'honneur d'assister à chacun de ces exer-
cices; j'avouerai même que je plains fort ceux qui, sans v
être obligés par nécessité, par amour ou par dévouement, ont
cru devoir les honorer scrupuleusement de leur présence,
l'un après l'autre, du trombone au piano, et de la clari-
nette au violoncelle, el du tragique au comique; à moins
d'être juge du camp , ou bien père d'un hautbois, tante d'une
contre-basse, parrain d'un harpiste, tuteur d'une chanteuse,
amant d'une Célimène ou d'une Hermione, et de réunir tou-
tes ces qualités diverses dans sa seule personne, il est impos-
sible, en effet, de pouvoir réellement afl'rcnter huit ou dix
séances de suite, lesquelles commencent à neuf heures du
matin et finissent à trois ou quatre heures ; les forces hu-
maines s'y refusent.

Il païaîl cependant que plusieurs jeunes talents se sont
annoncés, soit dans le concours instrumental, soit dans le

concours vocal. Les pianistes surtout abondent, les plus fai-

bles sont encore d'une force remarquable. Si le siècle dégé-
nère, ce n'est pas du côte du piano ; des petites filles, à peine
écloses, y font des prodiges, .\us-i toutes ces demoiselles se
vouent-elles au piano avec fureur; Paris et la banlieue fini-

ront par être dévorés par les pianistes.

Pour nous, le ciel nous a traité avec bonté; il n'a voulu
nous faire assister qu'à une seule de ces huit ou dix jour-
nées, aux exercices de déclamation dramatique. Nous com-
mencerons par déclarer une chose, au risque de ce qui peut
nous en arriver, c'est que les élèves tragiques et comiques,
qui ont combattu cette année, j'entends les masculins aussi
bien que les féminins, ne se sont fait remarquer ni par l'a-

grément du corps et du visage, ni par la distinction des for-
mes et do l'allure. Il est vrai qu'en cela ils se rapprochent
beaucoup des élevés des années passées. i

Evidemment, la race élégante des comédiens a disparu, el
menace de ne pas se renouveler. Tous ces jeunes gens sont
gauches ou mal bâiis, sans tournure et sans grâce ; à les voir,

on ne conçoit vraiment pas ce que deviendront et la fine

comédie classique, et la tragédie aux proportions nobles el

sévères, quand elles tomberont aux mains de cette généra-
tion sans manières et sans style. On peut dire qu'elles ne
sont pas déjà trop gâtées, el que .M.M. les comédiens ordi-
naires du roi

,
qui les tiennent aujourd'hui et les possèdent,

ne les ont pas accoutumées à une grande aristocratie de ma-
nières et de personnes, mais, dans l'avenir, ce sera peut-
être encore pis, si je m'en rapporte aux jambes, à la voix, à
la tournure, aux visages des jeunes nourrissons de Thalie el

de Melpomène, à qui le Conservatoire donne la becipiée
avant de les lâcher sur le Théâtre-Français. Il y a là des
Valere, des Clilandre, des .4chille, des Damis, des Agamern-
non, qui ne sont véritablement pas beaux.

Dire à leur tour à ces demoiselles qu'elles sont laides, ce
ne serait ni galant ni délicat; rusons donc, prenons un
biais, et affirmons qu'elles ne sont pas jolies II faut en ex-
cepter une seule, cependant, mademoiselle Lovau, qui a
tout à fait la taille, le visage charmant et la coquetlerie d'une
Célimène; mademoiselle Loyau a obtenu le second prix de
comédie, le premier ayant été réservé, faute de candidats
assez saillants. Il est clair que ce premier prix eût été dé-
cerné à mademoiselle Loyau, si le Conservatoire couronnait
seulement la jeunesse et la beauté.

Maintenant y a-til un espoir de talent dans quelques-uns
de ces élèves?— Peut-être. — L'art y Iroiivera-l-il, tôt ou
tard, quelque chose à récolter? — Il se peut. — Que doit-on

en attendre? — Je ne sais : telle est mon opinion.

Il y a quelque cliose de plus redoutable encore que les

exercices des élèves du Conservatoire, c'est la séance pu-

blique annuelle de l'Académie des inscriptions et belles-lol-

tres. Celle de celte année, qui s'est produite le 9 août pré-

sent mois, a dépassé le droit généralement accordé à toute

.\cadémie, de parler à tort et à travers, et d'ennuyer son

monde. Pourtant l'assemblée était passablement nombreuse
el passablement choisie ; beaucoup de savants y assistaient,
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ou du niuins qui passent pour tels; et sur ce fond sérieux

,

tout barbouillé de grec, d'histoire et de latin, plus d'un joli

visage féminin se détacliait agréablement, et faisait con-
traste. Pour ces jolis visages là, du moins, l'Académie des
bclleslellres aurait dû lairc de plus lieureux frais d'amabi-
lité; mais elle n'en a pas pris la peine. M. Lenormand a
donné, dans un discours suflisammenl aride, le dénombre-
ment des pri\ décornés par l'Académie, depuis MM. Géraud
et Maiclic-ii\

, jus.iua M. Henri Martin et au siivanl et labo-
rieux .M. Mdiilcil ; après quoi, M. Waickeiiaer, secrétaire per-

S.Uuel, a enlreprrs l'éloge nécrologique de feu M. le comte
lut, ancien diplomate, nommé membre de l'Académie des

inscriptions, sur la lin de sa vie, pour une traduction d'Hé-
rodote et quelques autres écrits peu illustres.

Incontestablement M. Walckenaer est un lionorable acadé
micien, un des plus laborieux et des plus instruits; mais il

faut s'en défier comme secrétaire perpétuel. .M. Walckenaer,
en celle qualité, est un académicien dangereux, qui lait des
rapports et des discours interminables. Par exemple, cette

fois, .M Walckenaer a tenu son auditoire, une heure et demie
durant, plongé dans un océan de périphrases e.vcessivcs et

d'incrovables métaphores; et toute celte dépense inutile,

pour qm .M. le secrétaire perpétuel l'a-l-il faite".' pour .M. le

comte .\liot, un homme de mérite sans doute, un digne admi-
nistrateur, mais un homme enlin dont la vie, plus utile qu'é-

clatante, ne demandait pascet immense déploiement d'lij|)or-

boles. Je veux bien que .M. le comte Miot ail rempli sagement
les fondions d'envoyé de France à Klorenoe, je veu\ bien

que la tZorse ait plus lard recueilli de bon* résultats de son
adininistralion ferme et prévoyante; je consentirai même à
ce que .M. Miot ait fait une honorable liaduelion il'Hérodote;

mais toutes ces honnêtes qualités remlaienl-elles nécessaire

une biographie d'une h<'ure et demie de lecture, allant du
ciel à la terre, de la lune au soleil , et à tout propos amon-
celant des Ilots de métaphores ameutées'? En une heure et

demie on ferait l'histoire de Napoléon ; .Montesquieu a ré.-iumé

en quelques pages... quoi'? l'histoire de la grandeur et de la

décadence du peuple romain. .M. Walckenaer ne pouvait-il

jonc célébrer cet excellent M. .Miot en moins de temps et

avec plus de sobriété ?

Il est vrai que M. Walckenaer s'alfectionne singulièrement

aux hommes dont il parle, el grossit les objets dont il s'oc-

cupe. Il sudira qu'on lui donne la mission de parler d'un eiron

jKiur qu'il le traite comme un éléphant. Cela explique com-
ment l'honorable secrétaire perpétuel , chargé de raconter la

vie et les services de feu M. Miol. s'est laissé emporter au
delà de toute limite permise. Dans son amour pour M. Miot,

M. Walckenaer a siicriHc jusqu'à Napoléon. Il s'est trouvé

plus d'une fuis, enelfet, que .M. Walckenaer, (larlant de Miot,

a rencontré Napoléon sur sa route. Mais, bah I c'était .Miot

qui était le grand homme, à s'en ra|)porler au récit de
M. Walckenaer, el Napoléon le petit. N'est-ce pas [tousser

un peu loin la préoccupation de son sujet?

Puis<)ue nous voici à Napoléon, arrètons-noiis un instant

sur ce nom fameux ; il serait permis de faire une slaliun pour
beaucoup moins; réside la tombe du grand homme que nous
voulons |>arler. .\prés beaucoup de lûlonneinenls, u'Iiésita-

lions, de plans acceptés, puis refusés, on s'est décidé enhn à

en finir avec cette tombe illustre; les travaux interrompus

ont élé repris récemment avec une grande activité; on taille

le marbre, on prépare le gianil el les pierres précieuses qui

doivent servir à couvrir les re-tes du grand empereur, el n

leur donner l'éclatante splendeur.qu ils inériteni. Douze Vic-

toires, tenant chacune une couronne a la main , doivent déco-

rer le (Hjurlour de la crypte. .\ la hauteur du sol, régnera

une balustrade circulaire qui permeltra au public de voir

l'intérieur du monument. Le cercueil sera renfermé dans un
«arcophage en (xirphyre de Corse sur lequel on graveia

devine/, quoi? quelque inscription fastueuse? quehiues mots
pompeux énumérant les litres et les étonnantes actions du
liérus? non pas, vraiment; mais un nom qui en dira plus que
toutes les inscriptions, mais un seul mot plus éloquent que
des pages enlieres, que des volumes : .\apoléijn! Ce nom
formidable, éternel , immense, touche à la fou à tout ce qu'il

y a de plus grand el de plus douloureux dans l'histoiie hu-

maine, à la victoire el à la défaite, à l'eMréme puiss;ince et au
malheur extrême, a Austerlilz et a Sainle-llelene. Qui pourra

s'approcher de ce tombeau sans adiiiiraliou? ipii pourra s'en

approcher sans triste-^se? Grandeur el expiation, tout est là.

On se rappelle sans doute une certaine actrice du théâtre

des Variétés qui s'appelait mademoiselle Esllier; commenl,
en effet, pourrail-on avoir oublié mademoiselle Esllier? Il

faudrait avoir perdu le souvenir de l'illuslrc llilbo<piet , le

héros des SaHimhanquen, et de la non moins illustre Zéplii-

rine, sa lillc adontivc; c'est dans ce riMe de Zéphirine que
ni.idemoiselle Estlier avait allcinl l'apogée de sji réputation

et de sa popularité; d'ailleurs mademoiselle E-llier n'avait

|i-i qu'une ^eule corde à son arc; elle excellait dans plus

lU genre : et je no sais même si les peins talcnls d agre-
j

•ni qu'elle exerçait hors de la srene ne l'avaient [las nu.se

Il plus grand crédit que son talent de coméilienne, qui,

'r(>s tout, n'était peut-être qu'un hiirs-d'auvredans bicar-

ré de mademoiselle Esther, et une manière d'avoir une
. "iilenance.

Or, un beau jour, il y a de cela hienlôt deux ans, made-
moiselle Esther déserla'le Ihêàlre des Variétés, et passa en

1i i-sie ; la Uussie nous les prend toutes; mademoi-ielle Eslher

iiiplail sur un grand mariage avec cpielque bnvanl en dis-

uibililé, sur plusieurs milliers de paysans el sur des rou-

. 'S par 100.000. Il parait cependant cpie mademoiselle Es-

flier comptait sans son hôle; nous savons de source cerlainc
|

• jne la Hussie a trés-i)eu mordu a mademoiselle Eslher, ne i

1,1 trouvant pas assez nourrissante; à vrai dire, c'est un peu

sec et un peu dur.

Mais voici que la fortune vicnl à mademoiselle Esther du
Midi au lieu de lui arriver du Nord , où noire jeune comé-

dienne était allée la chercher. L'n jeune officier, qui portait
un nom fameux dans l'histoire de l'empire, un brave mort
récemment avec honneur dans la première rencontre de notre
cavalerie avec les Marocains, a laissé un leslament |«ir lequel
il donne à mademoiselle Eslher 200,000 francs, non pas de
rentes, mais de capital, comme souvenir de son amabilité.
Si tous les amis de mademoiselle Esther se faisaient tuer
dans le .Maroc au ^nênie prix . mademoiselle Eslher ne sau-
rait bientôt plus que faire de ses millions.

Rousselel, qui s'est fait une si épouvantable célébrité par
l'assassinat du malheureux Donon-Cadot, a subi 1 autre jour
la peine de l'evposilion. I.a place du Palais-de-Justice était
encombrée d'une multitude avide de voir le coupable; les

femmes surtout se pressaient lumullueusenient et s'elTor-

Çflient de s'approcher le plus possible de léchafaud ; cette
fois, il est vrai , elles n'étaient ni parées ni gantées, comme
celles qui avaient assisté, un mois avant, à l'horrible drame
de la cour d'assises; elles ne [Kirtaienl ni binocles, ni sa-
chets parfumés : c'étaient tout simplement des lionnes de
faubourg et de plein vent qui voulaient aussi avoir leur part
dans la représentation; puisi|u'elles n'avaient nas eu de place
pour les premiers actes, elles se dédommageaient du moins
au dénoùment

Rousselel a gardé son san^froid pendant celte longue
heure où il est resté exposé à la curiosité publique, rivé au
carcan. H n'était ni troublé ni intimidé, el semblait à peine
croire qu'il fût question de lui. Une de ces femmes du (louple,
voyant ce calme et celte assurance, se mit à dire : o Tiens,
(lu'cstce qui croirait que co gredin-là arrive de Pontoise? j

On se rappelle l'aventure de .M. Léon Pillet, directeur de
l'Opéra, et d'un certain ténor iuilien qu'il avait es.snvé de
passer en fraude à la frontière; mais la douane ilaliéime,
avertie par l'imprésario que le ténor avait clandotinemenl
quitté, s'é'ait mise en mesure, el notre virtuose, au moment
d'entrer en terre étrangère, avait été arrêté au passage par
.M.M. les gendarmes, et rendu à son directeur naturel. 11

parait que M.\l. les carabiniers piémontais se sont relâchés
de leur surveillance, ou que notre ténor s'est esquivé plus
habilement la seconde fois que la première : il se promenait,
en elfel, hier sur le boulevard , dans le voisinage de l'Opéra.
Son nom est Gardoni; il doit débuter dans le mois d'oc-
tobre; nous verrons si M. Gardoni valait la peine que M.Léon
Pillet l'engageât en contrebandier. Or, disent les donneurs
de bonnes nouvelles, M. Léon Pillet avait vraiment droit
d'enlever M. Gardoni à la barbe de M.M les douaniers : la
voix de M. Gardoni est une denrée de prix.

• On annonce pour la semaine prochaine une nouvelle co-
médie de .M. Empis, intitulée l'Ecole des Familles. C'est là

un tilre bien pompeux. Je me délie toujours, pour ma pari,
des auteurs dramallqucs qui veulent conduire leur public à
l'école. Excepté l'Ecole des Femmes de notre ami Molière,
toutes ces écoles onl manqué à leur titre; c'est au contraire
le parterre qui a toujours administré à lauteiir la leçon que
celui-ci aflichait la prétention de donner.

Le jeune Conslitulionnel annonce à ses lecteurs que, du
1" avril au 1" août, c'est à-<lire en quatre mois, le nombre
de ses abonnés s'est élevé, de trois mille quatre cent vingt-
huit qui restaient au vieux Conslituliunnel au moment de
son adjudication, à seize mille cent vingt, total de ^cs abon-
nés actuels. O Juiferrant, voilà de les traits !

IliMli-ilxitiftii 4l)-H l'riK.

Nous sommes dans la saison où l'on tros.se partout des
couronnes , où on effeuille dans tous les jardins le lierre el le

laurier pour ceindre déjeunes têtes qui vont triompher dans
de |iaisibles enceintes el se courber sous les baisers des
mères palpitantes de joie el d'orgueil. Savez-vous rien de
plus gracieux que ces réunions de jeunes filles rivalisant de
fraiclieiir et de candeur, animées par la joie du succès, pa-
rées avec une simplicité coipielle pour la fêle si longtemps
allendiie. i-.ss;iyanl devant une assemblée choisie la souplesse
de leur gosier, l'agilité do leur voix, et recevant toutes, il

est vrai , mais inégalement, le prix de leurs progrès, ou tout
au incuns de leur bonne volonté? Quelle joie naïve! quelle
sincérité damoiirpiopre I quel enivrement ! Les lilles sont
presque aussi heureuses ipie leurs mi'res pleurant à chaudes
larmes et présiigeanl les succès du monde à la vue de ces
innocents trophées du couM-nt. Heureux nous aussi , pourvu
que ces éludes si brillantes ne viennent pas obérer la littéra-

ture aux dépens des ménages !

.Mais voici bien un autre spectacle. Ce n'est plus un insti-

tut privé qui s'ouvre devant nous, ce ne sont plus de gra-
cieuses jeunes filles récom|M'ns<'"es avec profusion, même avec
complaisimre : c'est le gymnase de la jeunes.se vîrile, c'est
l'élile des écoles de l'Etat qui vient recevoir des mains d'un
ministre du roi , en présence des membres éminents de
l'administration, sous les yeux de ses habiles profes-seurs,

les récompenses qu'elle a dispuléi>s dans de longues et sé-
rieuses épreuves, et qui si<ront décernées après un jugement
approfondi dont personne au monde n'ose sou|)çonner la

loyauté.

Le concours général des collèges de Paris et de Versailles
a depuis longtemps le privilège de préoccu|)er les hommes
faits qui n'en sont plus que les spectateurs, prcs<pie autant
que les jeunes acteurs qui s'en parlagenl les couronnes.
Cfii vraiment une fête nationale qui conserve celle em-
preinte de grandeur que NaïKilTOn a donnée à toutes les

insliliilions fondées qu renouvelées par son génie. Celle an-
née, la (Mipularité croissante du corjis universitaire, qui se
fortifie sous les attaques de ses adversaires cl qui devient

plus cher au pavsà mesure qu'il est frappé plus rudement
par les ennemis de l'esprit nouveau, donnait un attrait de
plus à cette solennité qui avait attiré dans les tribunes réser-
vées de la Sorbonne une prodigieuse allluence de specta-
teurs. Mais traçons en quelques traits la phvsionomie de
cette séance.

Dès onze heures, le grand amphithéâtre a reçu dans son
enceinte, pavoisée de drapeau tricolores, et décorée de
peintures qui, n'ayant jamais élé bonnes, ont cessé depuis
longtemps d'être fraîches, les élèves des collèges, introduits
pirgrou|)es inégaux, au bruit d'une musique militaire aussi
bruyante au moins qu'harmonieuse. Ces jeunes lauréats,
pendant le temps qui sépare leur entrée de l'ouverlure de là
séance, allendent avec émotion le niomenl où leurs triom-
phes seront proclamés ; el comme le secret des boites est
celui de la comédie, ils en jouissent par anticipation. Toute-
fois, ils Ivrannisenl l'orchestre pour en obtenir /a Marseil-
laise, qu on leur accorde d'assez bonne grâce, à plusieurs
reprises. Bienlét les proviseurs viennent prendre place sur
les bunquelles qui leur sont réservées, les uns fiers de leurs
succès, les autres plus modestes. Cette fois, Charleiuagnè
était plus rayonnant que jamais, on eût dit qu'il venait do
ceindre la couronne impériale; Henri IV, oui n'avait pas usé
de son talent d<- battre, vUtû moins gaillard que de coui unie;
Louis-leGrand, toujours majestueux, supportait avec dignité
un demi-triomphe, qui. pour sa fortune accoutumée, est un
revers: Bourbon, Saint-Louis, Ilollin. se consolaient entre
eux

; Stanislas n'avait pas besoin d'être consolé, et Versailles,
inconsolable, gémissait à l'écarl ; mais aussi pourquoi venir
par la rive gaucho?

Maintenant voici venir, à pas comptés, non plus les quatre,
mais les cinq Facullc^ (nous sommes en progrés), dovcns en
tête, el précédées de leurs imposants massiers. Le défilé
n'est pas encore complet. A l'extrémité du couloir de gau-
che on voit poindre, au bruit des fanfares, le conseil royal
fourré d'hermiue, et noble cortège au ministre iju'il entoure.

Enfin, le ministre a pris place, el. fidèle à l'antique usage
légué par la tille ainée des rois à rCnivcrsilé moderne , il

donne la parole à l'orateur latin, qui, dans la langue de
Cieéron, met chaque année à une épreuve peu courtoise la
patience des mères. M. Dcmogeol, chargé de ce soin , a eu
jiour tout le monde la galanterie d'être court, et, pour la
portion de son auditoire qui pouvait le comprendre, le mé-
rite de traiter avec esprit el en élégant latin une question
heureusement choisie. Nous avons applaudi de bon cœur.
Toutefois, ce n'était qu'un prélude, car M. Vlllemain a donné
ensuite à nos mains une loul autre besogne : il avait pré-
paré pour nos oreilles un de ces discours que seul il sait
iaire, el qu'il prononce avec un charme auquel on ne té-
siste pas.

Nos confrères ont tous reproduit celte admirable harangue :

nous arriverions trop lard pour la transcrire; mais il est tou-
jours temps de louer l'oraleur qui a défendu avec un lad
exquis et une éloquence enlrainante l'Université, liere d'un tel
chef sorti de son sein et heureuse de voir ses intérêts remis
en si bunnes mains. Le ministre de rinstriiction publique doit
être conlenl du succès qu'il a obtenu. Dès son début il a
provoqué de vifs applaudissements Sans cesse interrompu
par l'explosion de la sunpalliie générale, il a fini |>ar provo-
quer de longues acclamations. Mais aussi quel beau langage!
ipie d'émolion 1 que d'adresse! quels mouvements animés!
quels tours in,'énieux ! el, ce qui ne gale rien, nuel Ion |)é-

nétré el quelle voix saisissante! Louons encore M. Villemain
de son courage, car il brave de nombreux ennemis, el sa
fidélité à défendre les droits de l'enseignement national lo
livre à l'opiniâtre inimitié de gens qui n'oublient aucune
oflénse et qui savent calomnier.

I.a proclamation des prix a révélé les étonnanls succès du
collège Charlemngne : de mémoire de concours, jamais tant
et de .*i belles couronnes n'avaient élé le partage (l'un seul
établissement, t'.ent dix-huit nominations, les trois prix d'hon-
neur, philosophie, mathématiques, rhétorique. Que cet
heureux collé((e inscrive en lettres d'or, dans ses fast<>a , les
noms de Ki.a>uin, de .Mesnard cl de lii.tr.iiAMT, brillants
lauréat- (pii dnnnent à son liisloire une page que tous ses ri-

vaux lui env liront I Vingt-deux premiers pi ix, seize seconds,
*

ipiatrevingls accessits ont fait si souvent retentir le nom de
Cliarlemagiie !«us les voûtes de la Sorbonne, que ce souvenir
demeure seul, el que le concours de 184* n'aura d'autre
nom à l'avenir que celui d'année de Charlemagne.

Apres ces noms privilégiés, il serait injuste de ne pas ri-
lerceux do I.,eune, l.isle. t'.aro, (^dien, Del.ngneau, heureux
lauréats de la rhétorique; Alfreil Pierrot, fils du provi.seiir

de Louis-le-Grand, qui a obtenu deux prix en seconde;
Ti.ssot, Ac|uarone], Clamagéran, tous plusieurs fois procla-
més, el d'aulres encore que nous oublions.

L'inexorable stalisliqiie a dressé le tableau suivant
,
qui

donne pour chaque collège le nombre des couronnes.
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lieux II y a des quartiers élégants qui poussent à la négli-
|

lalion modérée cl du travail i^aleriK nt ré] arli -ur touUs les
|

ble et la ciilliin- |iar(iellc. De la des produits singuliers el

gence; d'autres, fidèles aux traditions de la terre classique, matières de l'enscii^nement. \ilkuis, du a l-on, la lulle e.st de luxuriaiiles inui?sons. A d'autres ces débats; nous ne

poursuivent leurs succès par les procédés consacrés à l'ému-
|
terrible , la passion violente 1 1 chasse aux esprils infatiga-

j
voulons, nous, que saluer les vainqueurs.

Dans le numéro du {"'de ce mois (page 363) nous disions,

en parlant de l'extension que prend Paris au nord-est
,
que

li'Eslise Saint-Vimeeict-ile-Puiil

cil accroissement de la grande cité nécessitait des ciablisse-

meiits nouveaux, des monuments publics dans ces (|uartiers

(Salnl D.iiis, viirail .le M Maréchal, ) in.U.UsU'TC.) (Salnl Martin, riirail de M. M.inthal.)
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(VuederÉ&llseFaliil-Vinc.nl di' Paul )

qiii s'i'ditiaii-nl. Nous rendions complo d'un projet

d'hôpital, sur lequel, depuis lors, est venu statuer

un \ote du conseil municipal, que nous regarde-

rions comme bien fâcheux si nous pouvions le croire

délinitif. Nous parlions d'un ; rojet de collège, qui ne

rendrait pas les nu^mes ^ervices, et ne dispenserait

pas un grand nombre de parents d'éloigner d'eux

leurs en(anls,si le programme des éludes n'était pas

exactement le même que celui des autres collèges

J_i-l-iJ-

U_U_l_i_!
L_UJ-'JJ

ili

( Drnilirr i Siinl-Vinwnl-dc-P]Ul )

ro\nux. Nous annoncions, enfin, l'ouverture pro-

chaine d'une église. C'est dans ce dernier monument
• nous vouions introduire les abonnés do Clltus-

Irvlion avant que les portes en soient ouvertes au

public.

Vuos apercevez Saint-Vincenl-ile Paul du bou-

levard Bonne-Nouvelle, à l'extréiuilé de la rue llau-

lr\ illi-, (|u'il domine. Le sol de la place l.arayette, qui
~'('li\ !• in terrasse au dessus des quartiers (|uîla pré-

(c.li ni, est néanmoins encore à plus de huit mètres

nu'(lr->ous de la base du nouveau monument. De
^a^|.•? rampe», disposées en aniphithéillrc, avec des

{ Porlc on fonlc de (or de l'Eglise Saint-VîDCent-Jc-Pjul

(B«nlUer i SiiDl-Vincciil-ilc-Paul )

pentes douces, en forme de double fer à cheval, et

deux larges escaliers, permellcnl aux piélnns et aux

voilures d'arriver commodémentaupanisde l'église.
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La fiioaile, qui a tiontc-;epl nu'Ires de largeur, csl précé-

dée d'un porche à six colonnes de front, d'ordre ionique, sur

une profondeur de trois entre-colonnements l.a porte prin-

cipale, revêtue de fimlr, nITiv, ihuis douze niclies entourées

d'enroulements foruM - >lrl,,ii[, ,[ de Heurs, et accompa.^nés

de lêles d'anges, 1^, lumc, d.^ apôlres. Ilans la frise de

l'imposte, los'syiiilj.ili- r], , ,|ii;,hr rvan-élisles et le Saint-

Esprit; et, enfin, aii-iir,--i., iniic dnix i h lu- |iartiments

à jour, la figure plll^ n.uvlr <\u ihn-i Ce- nri/,- figures ont

été fondues sur les pl,ilu= muUiliv^ par M. l'aïuclion.

Aux deux côtés du porche, et disposés eu arrière-corps,

s'élèvent deux clochers dont la hauteur, à partir du niveau

de la place, est de 5i mètres environ. L'un doit recevoir la

sonnerie, l'autre l'horloge; mais chacun aura un cadran.

Sur celui de droite, l'aiguille marquera les heures du jour;

sur celui de gauche, elle indiquera les jours du mois. Entre

ces deux clochers, au-dessus du fronton du porche, est une

terrasse du haut de laquelle Paris présente un magnifique pa-

norama. — Elle est bordée d'un parapet entrecoupé de pié-

destaux que doivent surmonter les statues des quatre évan-

gélistes, non encore terminées, par MNL Barre, Brian, Foyatier

et \ alois. — Dans deux niches pratiquées dans les clochers

viendront plus tard prendre place les statues de saint Pierre •

et de saint Paul, par M. Ramey. — Le fronton recevra, au

cenire, l'imaîie de suint Vincent de Paul et les figures sym-
bolii|iirs (Ir lii Charité et de la Foi. Le saint sera représenté

onliMiic di-~ pi iiiripaux personnages sur le.squels sa parole a

agi. Il Ir-. i'\luirl;int aux actions'charitables et à la créalion

des éiablis>eiiieiils de bienfaisance. Toules les figures de ce

fronton seront sculptées en ronde-bosse par M. Nanteuil.

Ajoutons, pour achever de décrire la décoration extérieure

de ce monument, non pas telle qu'elle est aujourd'hui , mais

telle qu'elle sera quand seront terminés les travau.x en cours

d'i'xéi-ulion dans les ateliers des artistes, que les parois des

murs du porche sont disposées pour recevoir des laves émail-

lées sur lesquelles seront peints des sujets tirés de la Bible.

Le tableau principal, qui doit être placé au-dessus de la

grande porte, et qui représentera la Trinité, accompagnée

(3e quatre prophètes et des quatre évangélistes, est confié à

M. .lollivet. D'autres peintures en émail, qui doivent être

distribuées dans les frises, compléteront celte application de

la (leinture à l'extérieur des édifices. Infiniment plus favo-

rable aux exigences de l'art que la peinture en mosaïque, la

peinture en émail sur lave émaillée, invention due à Mor-

teleque, développée avec succès par M. llachelte , son

gendre, et à la perfection artistique de laquelle M. Ililtorf a

puissamment contribué, est une (les plus belles conquêtes de

l'industrie artielle de notre époque.

Pénétrons dans l'intérieur par la porte principale. Quatre

rangs de colonnes distribuées deux par deux, de droite et de

gauche, divisent tout la largeur du monument en cinq par-

ties. La partie centrale forme la nef; les deux divisions inter-

médiaires, les bas côtés; et les deux dernières, les chapelles

au nombre de huit. — Une disposition toute nouvelle, sans

précédent en architecture, produit ici , dès l'entrée efsurtout

à mesure qu'on s'avance davantage dans le monument,
l'elTet le plus imposant. Dans toutes les églises connues l'ab-

side n'est jamais plus large que la nef; à Saint-Vincent-de-

Paul elle occupe à la fois la.largeur de la nef et desdeux bas-

côtés. C'est donc pour l'œil un développement grandiose

qui, dans les grandes cérémonies religieuses, ajoutera à la

solennité de la célébration du culte, et qui offrira à la pein-

ture monumentale un des plus vastes emplacements qu'elle

ait été appelée à illustrer. — La longueur intérieure de

l'église est de 90 mètres environ.

La hauteur du plafond de la nef approche de celle des

voûtes de nos cathédrales gothiques. 11 suit, dans sa forme,

les deux rampants du comble. Les principales poutres élant

apparentes ainsi que les arbalétriers et les aiguilles pendantes,

en s'élevant à près de vingt neuf mètres au dessus du sol,

ce plafond ajoute puissamment à la grandeur apparente de la

nef. Il est divisé sur chaque rampant en douze compartiments,

richement décorés par des caissons en forme d'étoiles et de
croix dans lesquels des incrustations en bois de chêne sur

bois de sapin sont rehaussées par des fonds d'azur et des

fonds rouges sur lesquels se délaclienl des ornements en or.

Tout autour de la luI rt ilc rali-ide se développe au-des-

sus de l'ordre infiTnm mir In-i' il'i'iuiron trois mètres de
hauteur et de cent sui.\aiite-di\ im'li es de longueur. Au-des-
sus s'élève un second rang de colonnes d'ordre corinthien. 11

forme sur les deux côtés latéraux de la nef, des tribunes

hautes et, au-dessus de l'entrée, un bel einplacemcnt pour
l'orgue et... l'orchestre. Une deuxième frise de deu.\ mètres
de hauteur, qui surmonte le second ordre, est décorée d'une
suite de médaillons.

Pour achever de mentionner ici ce qui se fait remarquer dès
l'entrée dans le munuinent et ce qui concourt à l'efret qu'il

produit dès ralmrd ,
nous devons parler de dix grandes ver-

rières posées à la rii^e du maml |inilail, à l;i r™rii,Mlu fond

de l'abside ou à la cluipellr dr la Virur cl , le Imu- dis bas
l<:ôlés, aux huit cliapriles laln.di'^. A diniir. ,

,- \, mères
représentent la Hésiinoi limi , saint lliiiis, sainte Clotilde,

saint Cliarles-Biinoniée; à gaïu'lie, cWr- li^iu'ent le baptême
de Jésiis-Cliiist, saint Maiii'n, sainte F.lisabi'tli et saint Fran-
çois de Sales; à la chapelle de la Vierge, c'est Marie tenant
dans ses bras l'enfant .lésiis; au grand portail, dans un vitrail

d'or, c'est saint Vincent de Paul montant au ciel au milieu

des malades et des enfants qu'il a sauvés et cnnsolés. C'est

par ces tableaux transparents, où l'éclat des liMnlurr.. cl

rhaniionie des tons se réunissent au plus n-idcndi^-anl clV.i

de couleurs, (|ue la lumière se répand daiw l'e^lise. Les tri-

bunes siiiil l'^alcineiit éclairées par huit grandes croisées,

provisniicinnii |H>iidr^ a l'ossonco, mais qui doivent, comme
les <'iiiisrcs des ( lia|irllrs, recevoir aussi des peintures sur
verre ri'|iréseiilaiil de riches mosaïiiies Iransparentes com-
posées datli ibiits religieux, l.a coidnir dm iiii.uu'ée de ruiige

devant diiiiiiner dans les verriéics deliiiitivcs , coiniiie elles

duniiiieiil dans les vitres provisoires et dans tuulus les autres

vitn-, l'ilfri de, rayrjns lumineux répandus dans l'église sera,

tiiii|Miii- ,1 paiiiiiit, d'un ton doré comme le produirait un
solril |ii'i iiiaiii'iil. (^e ton sera nécessairement plus ou moins
brillant, selon le plus ou moins de clarté du temps, mais il

n'oll'rira jamais les différences d'effet que produit la lumière
passant à travers des verres blancs, laquelle, tantôt jaune.
laiiliil

l'ai

réchal et (!

Enfin, sur

côtés, plus

est dallé eu

quels siipOi I

des bois de

lanlc'it ble

|ir

larilôt ;;ri4P

l'"~'''-

blanche, colore

Ifii c|ue ces di-

aiis ses ravons.

ic de.M.M.'Ma-

nd honneur.
rj|i,,r, a lf\i i-|ilion de celui des bas-

eiiMiil desliiic a la circulation , et qui
Içiident de doublets parquets. Les par-

'jinposés de compartiments formés par
' nature. L'acajou, l'amarante et le

chêne massifs y dessinent de nombreuses subdivisions dans
lesquelles se reproduisent des étoiles, des croix, des chiffres

rayonnants et d'autres ornements et attributs religieux. Le
parquet avait déjà été employé dans quelques chapelles des
plus anciennes églises de Paris; il est moins froid que la

pierre ou le marbre, et plus propre et plus monumental à coup
sûr que Je paillasson auipiel on est obligé de recourir pour
combattre le froid des dalles. Disposés avec goût, ces parquets
produisent un aussi bon effet que les plus beaux dallages.

Si nous entrons maintenant dans le détail des dispositions

et des ornements qu'un premier coup d'œil n'embrasse pas,

nous voyons le chœur séparé, par iin riche appui à jour, de la

nef, dont il occupe les trois derniers entre-colonnements. Un
double rang de stalles richement sculptées, et dont les dix-

huit belles figures de saints et saintes sont l'œuvre de
M. Millet, les sépare des bas-côtés. — Les stalles qui en-
lourent circulairement le sanctuaire, dans la largeur de la

nef, et qui, pour les sculptures en bois, sont du même dessin
et d'une même richesse que celles du chœur, offrent égale-
ment, sur les panneaux extérieurs, une suite de vingt images
de saints et de saintes exécutées avec beaucoup de soin par
M. Derre.

Le maitre-autel, élevé sur un double soubassement, pré-
sente de chaque côté trois colonnes et un pilastre surmontés
d'un arc et couronnés par un fronton triangulaire. Destiné à
recevoir au centre, sculptés en ronde-bosse, le Christ sur la

croix, la sainte Vierge et saint Jean, cet autel représentera
le Calvaire transformé en un arc de triomphe.

Le banc de l'œuvre présente dans son motif de décoration
la reproduction modifiée du maître-autel. C'est encore le

Calvaire sous la forme endilématique d'un arc triomphal.
C'est entre le cinquième entre-colonnenient, à droite dans

la nef, qu'est placée la chaire. Réduite aux justes proportions
exigées par sa destination , elle est conçue comme un meuble
dont l'importance, sous le rapport de la grandeur, ne doit pas
nuire à l'objet principal, qui est le prédicateur, mais au
contraire laisser celui-ci dominer. La principale décoration,
due à M. Duseigneur, se compose de deux anges debout et

de cinq bas-reliefs représentant la Charité, là Foi , l'Espé-
rance, saint Jean annonçant la venue de Jésus-Christ, et

Jésus-Christ prêchant la parole de Dieu.
Les fonts baptismaux sont placés dans la chapelle du bap-

tême, située à droite en entrant. Leur forme est celle d'une
riche coupe, ornée de coquilles, de croix et de plantes aqua-
tiques, entourée et accompagnée de guirlandes et de festons

de lleurs et de fruits. L'inscription Qiieinadinoditm desiilerat
ccrriix adfontein aquarum, ifa desiderat miima meit ad
te, Deus, sculptée sur la circonférence de cette coupe, a mo-
tivé l'introduction des cerfs au bas du pied. Le couvercle est

divisé en quatre parties ouvrantes, qui sont séparées entre
elles par desconsoles servantd'appiii aune boule sur laquelle
est placée la figure de saint Jean-Baptiste. Ces fonts baptis-
maux font le plus grand honneur à la fonderie de M. Calla

,

d'où sont sorties aussi toutes les autres fontes placées dans
l'intérieur de l'église, telles que les bénitiers, les grilles, les

colonnes, les candélabres, et enfin la porle principale.
Les ornements de toute l'église n'étant composés que d'at-

tributs religieux, tels que la vigne, les gerbes de blé, les

olives, les lis, les croix, les étoiles, les palmes et les guir-
landes d'immortelles, de Heurs et de fruils, les têtes d'anges,
les cuipiillis et autres symboles appartenant au culte cailio-

liipie, leur emploi, en se combinant avec les grandes lignes
archilecloiiiqiies données [lar la distribution du monument et

par sa forme extérieure, a imprimé à cet édifice une grande
unité de style et un caractère éminemment religieux.

C'est ainsi qu'au dehors, la L'iaii l(>iir et la diversité des
masses, la nrhc^^c ili>< iM-nniirni- ilr< cvmaises supérieures,
qui se déciin|.cnl l'ii ii Iiiciisc- nn hilations sur le ciel , la

surélévaliuii des cliu-licisri li.iiisaidir,sur la terrasse, comme
la forte projection en avant-corps du porche, enfin la re-
traite de l'étage des tribunes sur celui des chapelles, ont
été autant de moyens do produire des ell'ets dilTérents, sans
qu'il soit résulté de leur variété la moindre confusion et la

moindre infraction à la raison et à la convenance. Ce résul-
tat et rell'el que produit ce monument de sembler plus grand
à l'extérieur qu'il ne l'est réellement et de le paraître plus
encore .i l'intérieur, doivent être surtout attribuées à ce que
rien dans sa construction n'est caché par aucune décoration
postiche. Il n'y a, en effet, presque partout , que l'épaisseur
des murs et celle des couverliires qui séparent les contours
du dehors de ceux du dedans di' l'édifice. Ce parti pris a eu

nn heiireiisp inniienrc sur les façades latérales et pos-
ent ;'i la façade princi-

d'aiitres aspects, -des
dn.i

liant lut

n.Hqil

idra r:

mil

qni piviidia rang parmi l,\s plus importants
de niitrr r|i:',|ii,.. a ri- lAividc daii> s.Mi iMi>eiiible, comme
daii". Iim.; >f^ dclails, d'iiprcs les projels el sous la direction
de MM. l.epèreet llittorf, architectes du gouvernement et de
la Mlle de Paris. La mort, qui vient d'enlever M. Lepére à
l'àgc de quatre-vingt-deux ans, un mois seulement avant le

jour où aura lieu l'ouverture de l'église, laissera à jamais le

cruel regret que ce vénérable artiste n'ait pu assister a celle

solennilé.

On estime que .Sainl-Vincenl-de-Paul, pour les travaux

exécutés et pour ceux qui restent à terminer encore, coulera

à la ville de Paris une somme d'environ 4,200,000 francs. La
peinture monumentale est encore tout entière à entreprendre,

car il n'y a jusqu'ici d'exécutés que Irenlc six médaillons en-

cadrés dans la frise, et qui ont été peinls par feu Pcriel et

parM.M. fjleyre, Laure, Quantin, Bouterwecketde Lastang-

Parade. La grande peinture qui reste à entreprendre est, dil-

on évaluée à -300,000 francs. Le conseil niun.C'pal va élre

appelé à voter un premier crédit de 100,000 francs, mais

sans savoir encore à qui la lâche sera confiée. On assure que

.M. Paul Delaroche a (léclaré être dans l'inipossibililé de s'eo

charger, que M. Scheffer aîné tient à avoir la totalité des Ira-

vaux, et que nos autres grands artistes sont surchargés. Nous
faisons des vœux pour que l'unité si nécessaire dans une

aussi vaste entreprise ne soit pas sacrifiée au désir de faire

plusieurs heureux , el pour que Sainl-Vincenl-de-Paul n'offre

pas dans sa décoration artislique celle variété discordante,

cet amalgame indigeste que l'on déplore dans d'autres Icm-

ples modernes de Paris.

l'ite Proiiienndc nu Maroc (1)

a La prière est préférable au sommeil '. Dieu est grand ! •

Ce refrain chanté par la voix rauque d'un Mueddin , du haut

d'une mosquée voisine, venait de me réveiller, lorsque noire

vieux soldat de garde, Ka'id-el-Sonsy, entra dans ma cham-
bre à coucher, et me dit en allumani n)a lampe : « Vousavez
une longue marche à faire aujourd'hui; et vous êtes encore

au lit"? u

A ces mots, je m'habillai en toute hàle , et j'achevai mes
derniers préparatifs de départ.

Ce fut le matin du 15 août 1839, à l'heure où les premiers

rayons du soleil levant apparaissaient au-dessus de Gibel-

Moussa (la colline du Singe), la colonne africaine d'Hercule,

que nous quittâmes Tanger, « la ville protégée du Seigneur, »

pour aller rendre une visite au sage Faki (savant), le puis-

sant Ba^ha-Abd-el-Sham-E'Slo^vy, domicilié à El-.\raïch.

Au moment où nous le Iraveisames, le Soc Srare la petite

place du Marché) était couverte de groupes de Riflens ( habi-

tants des montagnes situées entre Ceula el Oran). Enveloppés

dans de grands ka'iks blancs, leur cimeterre de montagne
suspendu à leur côté, leur tète nue cl soigneusement rasée, à

l'exception d'une longue touffe qui retombait avec une négli-

gence sauvage derrière leurs épaules, ils s'appuyaient sur

leurs Agarzeen, ou houes maures, en attendant que les ha-

bitants de Tanger vinssent louer leurs services. De distance

en distance passait à pas lents un Taleb ou scribe maure qui

venait de faire ses prières du matin dans la grande mosquée.

Près de la fontaine supérieure, des esclaves noirs se dispu-

taient bruyaiiinient le droit de remplir d'eau chacun avant

l'autre leurs vieilles jarres ; quelques juifs, les esclaves des

esclaves, attendaient avec patience et humilité que Ions les

sectateurs de Mahomet, dont personne n'oserait conlesler la

supériorité, eussent satisfait leurs prétentions respectives.

A peine eûmes-nous atteint la porte de la ville par laquelle

nous devions sortir, le portier, le vieil llamed Ben Khajjo fit

son apparition. Il portait d'une main un pesant paquel de

clefs non moins respectables que lui, et de l'autre il lenail

un chapelet. .\ chaque grain qu'il comptait sous ses doigts, il

murmurait une des quatre-vingt-dix-neuf épithètes de la di-

vinité : « Bienfaiteur de tous les hommes I à Créateur! >

Et il maudissait les ancêtres des importuns qui se pre.ssaienl

autour de lui en réclamant ses services. Les lourdes portes à

moitié pourries, et recouvertes en partie de peau de chameau,
— les morceaux de celle enveloppe qui manquaient avaient

été enlevés pour composer des amulettes ou fabriquer des

remèdes, — roulèrent en criant sur leurs gonds, et nous en

franchîmes le seuil.

Des forges et des échoppes de serruriers occupent l'espace

ouvert compris entre la première el la seconde partie. A gau-

che s'élève une espèce de baraque qui servit jadis de corps

de garde aux soldais de Charles 11, quand Tanger apparte-

nait à r.4ngleterre. Une sentinelle maure y ronllail paresseu-

sement à coté de quatre ou cinq longs fusils suspendus à la

muraille dans leurs grossières enveloppes couvertes d'une

vénérable poussière.

La seconde porle ne se fermait qu'au verrou, la serrure

( 1 ) Le vov.igo nu M
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élanKlppiiir' plusieurs années en trop mauvais l'Ial pour qu'on

fiùt
s'en servir. Cependant le vieux porlier, après avoir lire

e verrou, se crut obligé d'introduire dans la serrure une

clef roullléc, en présence du u Nazaréen , le rebelle à Dieu,

et l'ennemi du crovanl. »

a Bon voya,;e, Pd's de l'Anglais, dit Hamed. fils de l'An-

glais, où aliez-\ous?
— Eeflali Allah'. Dieu vous l'apprendrai) répondis-je,

pendant (|iie mon cheval s'élançait hors des murs de Tanger

snr la plate du marché extérieur; et nous commençdnies

notre vovage.

L'ne longue file de chameaux conduits par un Arabe à

demi nu, sjravissait la colline du marché ; une simple A'eilon,

ou tente (le voyage, était dressée prés du sanctuaire de

Siili-Mckhfi , le saint patron du lieu, et un Arabe à la barbe

blanche v faisait à genoux ses prières du matin; une demi-

douzaine'd'iines complétaient ce premier tableau.

Montant la colline, nous traversâmes le cimetière maho-
métan. De simples éminences de terre s'élevaient de chu(|ue

côté du chemin ; toutes , elles étaient tournées vers le tom-

beau du prophète à la .Mecque Pur la plupart de ces lombes,

un morceau de bois indiquait la place de la tète du cada-

vre; un mur bas et blanchi entourait celles où étaient ense-

velies des personnes riches ; ç;\ et là on remarquait un ancien

sépulcre de pierre, orné d'arabesques sculpiées, un monu-

ment de leurs formidables ancêtres. De petits palmiers et

quelques ceps de vi^ne sauvage L-rimpant sur des fi.^uiers

solitaires et brouis, tels sont les rares ornements du cime-

tière de Tanger.
J'évitai avec lo plus grand soin de marcher sur les lombes,

car les iines des vrais croyants sont , dit-on, fort malheu-

reuses lors>iu'un infidèle foule de ses pieds maudits le sol

qui recouvre leur déiouille mortelle. C'est dans ce cime-

tière que tous les vendredis, — le sabbat mabomélan, —
viennent s'abattre des essaims de houris aux yeux noirs,

échappées des maisons de Tanger. Enveloppées dans leurs

kaïks blancs, mères, filles, épouses, sœurs, amantes, sem-

blent voltiger autour des tombeaux comme des ombres cou-

vfles de leur linceul. De tous cùlés retentissent des sanglots

et des gémissements Ces plaintes sont éttuffées par un chant

solennel et un bruit de pas préciiiilés; c'est un cadavre qu'on

va rendre à la terre. Les riles. fort simples d'ailleurs, d'un

enterrement arabi-, s'accomplissent avec la plus grande pré-

cipitation. Selon la croyance des maliométans, Azraël

,

l'ange de la mort ,
plane Incessamment sur les tombes nou-

vellement creusées, et tout délai serait une violation de la

loi du prophète.

Nous avions atteint la belle route des .Vnibassadeurs, ainsi

nommée parce que les élran.;ers chargés de missions

diplonuiliques auprts du sultan la suivent en rentrant à Tan-

fer. C'est la plus large et par conséquent la plus propre aux

volulions des troupes qui, sur l'ordre des autorités, vien-

nent, en de pareilles circonstances, brûler de la mauvaise

poudre sous le nez des diplomaies jugés dignes d'un tel hon-

neur. Elle traverse des vignobles et des jardins enclos de

haiis de poiriers sauvages, d'élégants roseaux et de formida-

bles aloès dont les ferles liges, couvertes de boui|uels de

fleurs jaunes, compciiseiit justprà un certain point 1 absence

regrettable de cpielques arbres dans les paysiiges de celte

partie du Maroc. En pass;iiit devant la Kouba , ou le tombeau
en forme d'alcove de Sidi Mohanicd-al-lladj , le saint palron

de Tanger, m' n s<jldat .Mallein-Alimed marmolla une fi-r-

vcnle prière, promettant le sacrifice d'un chevreau si nous

revenions tous sains et saufs.

Au delà des dernières clôtures, un grand espace ouvert

s'étendit devant nous. Des collines à demi cultivées se pro-

longeaient ù l'est ju.-iqu'aux hauteurs d'Anjèra; au sud et à

l'ouest, le soleil levant dorait les cimes élevées de Gibel-

Habib cl les montagnes de Iteni-llcusma cl Ilenlllassen

,

qui sont au nord-ouest les derniers escarpements de la

chaîne de l'Atlas La matinée était délicieuse. L'ne douce
brise soudant au sud-ouest, le poinl vers lc<piel ncus nous

dirigions, rafraîchissait l'air malgré les rayons brûlants

d'un soleil d'Afriipie.

Le village de Swany, le premier village marocain i|ue nous
Iraversilmes, est éloigné de Tanger d'un mille et demi. Il se

compose le soixante ou suivanle-dix maisons biUies avec des

briques séihées au soleil et coiivertc's en paille ou en roseau.

Une cigogne se tient presque ronslamment debout au haut

de chaque loit, prés de son nid qu'elle y a établi. Ces oiseaux

sont sacrés. Bien que jH'rc hés à cpielques mètres d'un groiiiie

d'enfants, ils ne paraissent éprouver aucune impiiétude. Ile

nombreux troupeaux pais.soient, tout autour du village,

l'herbe brûlée par le soleil, tandis ipie leur berger, A peine

couvert de haillons, adoucissait ramertiime de ce triste repas

en jouant un air plaintif sur un chalumeau grossier fait avec

un roseau du pays.

A Swany, mon ami lladj-Abdallh, le rheirk du village, se

joignit il nous. Heureusement pour moi , il m'avait promis do
m'arrompagner dans mon expédition , car il se connaisSiiil

parfaitement en chevaux, et celait un homme silr. — Notre

petite caravane se composait donc, outre moi-même, de mon
soldat Mallem-Ahmed, notre seule escorte, de mon ami
Hadj, démon farloium Sharky, lour à loiir domestique, cui-

sinier, chasseur, groom, second soldat et premier minisire,

et enfin d'un Esi>agniil de mes amis nommé don José de Es-

cazena... Nous em|Kirt ions avec nous une petite lente, des

couverliires, quelques bouteilles de vin , el diverses peliles

clio.scs nécessaires à un chrétien , et qu'un voyageur ne se

procure a aucun prix dans un dnoar ou camp arabe.

Nous gravissions la colline de Haharein , ou des deux
mers, ainsi nommée parce qu'on découvre de son sommet
lu Méditerranée et l'Atlantique, o Dieu vous prolége , lladj-

Amar! m'écriai je en m'adressant A un beau Marocain qui

s'avançait vers nous avec un gros bol de lail , l'emblème de

la paix'. Comment se porte votre chien Douah ? Quand chas-

serons-nous encore avec lui le sanglier dans les plaines de
Shercf-al-Akaab-? .

.\ peine eiis-je prononcé son nom, Douah. un magnifique

chien courant s'élança d'un boml contre mon cheval.
j

El il ne vous oubliera jamais, dit son maitre. fils de

r.\nglais, après une chasse semblable à celle de la Shriwa,
|

cominenl pourrait-il vous oublier'? Quel terrible sanglier! i

Mais buvez ce lail, il vous fera du bien.

— Bismilla/i (au nom de Dieu) '. lui répondis-je. El après ,

avoir porté le bol à mes lèvres, je le passai à mes compa-
[

gnons.
,

— Dieu vous récompensera, nous écriàmes-nous tous en
|

reprenant noire marche.— Un chemin de paix pour vous, répliqua Hadj-Amar. et

puissions-nous chasser ensemble à voire retour ! »
j

Deux milles plus loin, le Mallem chantait quelque vieille

ballade mauro-eS| agnolc, et je causais avec mon ami Esca- '

zena , lorsqu'une voix inconnue prononça à larrière-garde

ces mots sacramentels : Salamvn aleckouvi (la paix soit

avec vous). Nous nous retournâmes tous pour voir la personne

qui venait de parler. C'était un vieil Arabe à l'aspect véné-
j

rable, bien monté sur un barbe gris de fer à queue de rat.
!

Le pommeau de sa haute selle servait de point d'appui à un

long fusil maure; dans sa main droite il tenait un petit liàlon

sur lequel étaient gravés quelques caractères arabes. C'était

un de ces morceaux de bois sacrés que de saints personnages
|

donnent aux vovageurs pour les proléger le long de leur
j

roule contre les voleurs et contre tous les accidents possi-

bles.
I

Où allez-vous, mon ami'? demandai-jc à ce vénérable

Arabe. Je.spere que vous suivez la même roule que nous,
;

car vous possédez un talisman précieux. 1

— Ah ! Nazaréen , répondit le propriétaire du cheval à
|

queue de rai , vous parlez l'arabe ; il n'y a pas de science que
,

vous autres chrétiens vous n'appreniez ;
— la volonté de Dieu ,

soit faite! — mais celle terre esl votre paradis; — nous au-
]

rons le nôtre plus lard — Je me rends dans la tribu d'Oiilad-

Ensair (les fils de l'aigle), qui a dressé ses tentes à deux

journées de marche au sud d'EI-Araïch. Quant à ce bàlon,

ajouta-l-il en le baisant respccluensemenl . il m'a été donné

il y a plusieurs années par le père du chérif Muley-Ali-Uen-
|

geloun : le saint d'Alcassar. — Que son àme repose en paix
'

— Depuis que j'en suis l'heureux possesseur, il m'a mis à i

l'abri de tout péril, même lorsque Ali-Boufrahi aux six doigts, I

— Dieu nous préserve d'un pareil lléau,— infestait ces con-

trées. — Chrétien, n'avez-vous jamais cnleiidu parler d'Ali-

Boufrahi '? c'était l'admiration et la terreur du monde ! mais,

le pauvre diable, que sa mort a été affreuse! Dieu ail pitié

de son ame !— Ali-Boufrahi , m'écriai-je, le fameux voleur? On raconte

de lui des histoires merveilleuses.
— Allah, répliqua l'étranger, vous ne voudriez pas me

croire, chrétien , si je vous faisais le récit de toutes ses aven-

tures.— Ralentissez, lui dis-je, le pas de voire cheval, qui me
parait un rare Irolleur, et salistailes, de grâce, ma curiosilé

;

je ne puis rien désirer de plus agréable qu'une pareille his-

toire narrée par un compagnon tel (pie vous, u

L'Arabe me prit au mol, et acceplant mes compliments

avec un salut gracieux , il commemja à l'instant même le

récil suivant :

« Au nom du Dieu le plus miséricordieux. a|)prencz. Naza-

réen, qu'il v a vingt ans. à l'épocpie ou Muley-Solyman se

reposai! a l'ombre du parasol impérial, le pire de notre héros,

appelé Mohamed-Boufrahi, habilait le village de Bendiban,

situé sur la roule de Fez. à quatre milles au sud de Tanger.

Il élail veuf et n'avait qu'un fils nommé Ali. La mère était

morte en donnant le jour à cet enfant , el Mohamed avait fait

lo vœu de ne jamais se remarier.

K Mohamed-Boufrahi . comme .-es autres voisins, clail un

pauvre fermier qui ne possédait que deux ou trois morceaux

de lerre el un petit carré de vignes. Il aimait passionémeni

la chas.se, et il passait pour le meilleur tireur du pays Son

jeune Tils Ali n'était jamais plus heureux que lorsqu'il ac-

compagnait son père dans une de ses |iJrlies de chasse. Bien

(pi'on Icnvovâl Ions les jours à l'école du villagç. il ne Ira-

vaillail pas el n'a|iprenail rien : mais .i la course, à la balle,

au lir du fusil el A la lulle, il l'emportait sans comparaison

sur tous ses condisciples.

« Je me rappellerai toujours le mariage du cheik Maha-
med Bitivvv, du village de Uonmnr J'avais été invité avec

mes frères, campés dans les plaines de Shérefal-Akaab. Ce
fui une belle el joveuse fêle, je vous assure. On nous y servit

des plats de kesksou ;le mets favori (les Maures) si lourds,

que sept hommes pouvaient à peine les porter, des moulons,

(les ( luqions, des melons, des raisins ;
que vous dirai-je' des

lamhoiirs el des flûtes jouèrent depuis le lever jusqu'au cou-

cher du soleil. Enfin , Absalam nous fit admirer ses formes

légères el giarieuses en dansant devant nous aux sons de lu

guitare de Ben-Davvwed.
« l^bab el barndc (le jeu de la poudre) commença. Notre

tribu comptait environ 20O cavaliers; nous chargeâmes en

ligne; ceux-ci se lenhient debout sur leurs lêles pendant

celle course rapide ; ceux-là échangeaient .»ans s'arrêler,

avec leurs compagnons, leurs chevaux lancés au triple galop.

Tout à coup nous nous arrêtâmes court à une petile portée

de fusil du cheik, el diVliargeanl nos armes, nous fîmes

volte-face pour céder la place à d'autres cavaliers. •

j
Ici ma nouvelle connais.sjince , exallée par le récil des

I

exploits de sa tribu, s'inlerrompil siibitemenl, enfonça ses

éperons dans les flancs de son cheval , el partit ventre a

I
lerrc en criant : a Allah I Allah! » Son liirban tomba der-

,
riêre lui (il le détacha lui-même à dessein, je le siipjiose'»

el le vent emporta en outre soq haïk. Parvenu à une cer-

taine distance, il .s'arrêta tout court, déchargea son fusil,

I

fit V(dte-face el vinl nous rejoindre au grand galop. En ap-

prochanl, il releva son ha'ik avec le canon de sou fusil , puis,

se penchant d'un C('ilé de la selle, il ('lendit son long bras el

ramassa son turban . sans avoir ralenti le pas de son cheval.

j
Un instant après il était à mes côtés, rajustant son costume

avec une gravité risible, el il reprenait son récil au poinl où
il l'avait lai.ssé, aussi froidement que s'il l'eût interrompu

pour prendre une prise de labac :

o Le jeu de la poudre achevé, nous tirâmes une fleur pla-

cée, comme point de mire, au haut d'un las de pierres. Sidi-

Tayeb-Boucassem de Wazam, le roi des tireurs, était pré-

seiil; nous le choisîmes pour juge. Le croiriez-vous, chré-

licn . ce fut le jeune Ali qui remporla la victoire. Presque à
tout coup il touchait le bul.

« — Sidi-Boiicasseui . dit alors le cheick, il reste un der-

nier coup à tirer, mais c'est le plus difllcile de tous. Préparez

donc voire fusil. — Voici le bul, ajoula-t-il en montrant un
œuf; quel est celui des assistants qui consentira à placer cet

œuf entre ses chevilles el à se tenir debout près de cel aloès,

pour que Sidi-Tayeb-Boucassem le casse avec une balle?

€ — Moi ! s'écria le jeune Ali; el prenant l'œuf de la main
du cheick, qu'il baisa, il alla se placer près de l'aloès, dans
In position désignée.

« — Au nom de Dieu , dit Boucassem en versant la poudre
dans le canon de son fusil. — Dieu me soit propice! ajouta-

l-il pendant que la balle glissait sur la bourre. — Puis il re-

leva le chien , amorça, se mit à genoux et ajusta.

« — Siiis-je bien placé"? lui demanda Ali.

— Levez un peu la jambe gauche, dit Boucassem.
u II se fil un silence de mort ; chacun de nous retenait son

haleine; nous avions lous les veux fixés sur le canon du fusil,

qui était aussi immobile que s'il eût été appuyé sur un ro-

cher... Le coup partit, et les chevilles d'Ali furent tachées

par le jaune de l'œuf.

« - Dieu soit loué ! s'écria Boucassem , el nous poussâmes
tous des acclamalions de surprise el de joie.

« Alors le jeune Ali s'avança, el Sidi-Tayeb-Boiicassem

,

étendant ses mains sur lui, lui donna sa bénédiction.

" Un jour à venir, lui dit-il, tu seras capable, enfant , de
faire ce que je viens de faire; mais souviens-loi de ne pas

essaver de briser un œuf avec une balle entre les chevilles

d'un homme avant d'êlre bien sûr de Ion coup de (usil; car

le kaid Absalam, l'ancien gouverneur d'Alcassar, blessa une
fois, devant moi, deux de ses esclaves pour avoir voulu

paraître aussi adroit que Ben-Geloun el d'autres tireurs

exerc('s. »

» Des jours el des mois se passèrent, cl Ali refusait tou-

jours de travailler. Celle année, à l'époque de la vendange,

de nombreux vols de raisins furent commis dans les vigno-

bles de Beiidi ban. Malgré la plus active surveillance, lo

coupable échappa pendaiil Icuigleinps à toutes les recher-

ches. Un malin, Mohaincd Uoufridii . père d'Ali, s'aperçut

qu'une cerlaine (pianlilé de fiuits lui manquait. Ayant exa-

miné avec rallenlion d'un chasseur expérimenté les em-
preintes que le voleur avait laissées en mai chant sur la terre,

il fil une bien triste découverte. .Son fils était le voleur; son

fils seul avait six doigis à ses pieds, el les empreintes mar-
quaient six dûigls.

a Ali, dit le père à son fils en rentrant, vous êtes allé dans
la vigne.

Ali ne répondit pas.

« Ali, ajouta le père, vous avez enfreint mes ordres, et,

de plus, vous vous êtes rendu cou|>able d'un crime. Justice

sera faite. Demain je vous livrerai au cheick
,
qui vous infli-

gera le châtiment que vous méritez. Voilà donc où vous a

conduit votre paresse I »

« Le lendemain malin. Mohamed appela vainement Ali;

il avait résolu de lui pardonner, il se reprochait sa sévérité

de la veille. Ali s'élail enfui , et jamais son père ne le revit.

« Six ans s'écoulèrent. Un jour, on célébrait une grande

fêle dans la ville de Maroc, en réjouissance do l'heureuse

délivrance de la sultane favorite, Lala-l'alima. qui était

accouchée d'un fils. La ville élail remplie d'Arabes el do

Berbères accourus de tous les points de l'empire pour pren-

dre part à celle fêle. On y voyait un nombre prodigieux do

chameaux, de serpents, de jongleurs el de diseurs de bonne

avenlure; mais l'annonce d'un spectacle exiraordinaire exci-

tait surloul la curiosilé publicpie. Un Hercule noir, de la garde

bokharv du sultan, avait défié en champ clos six des plus

forts bâionnisles du Maroc. Une foule immense assistait à co

combal, en apparence inégal. Quelques instants sufllrent à

ce g('anl pour triompher de ses six adversaires, qui l'avaient

alla(iué en même temps. Il les frappa tous avant qu'un seul

(l'entre eux eût pu l'alleindre. Enivré de sa victoire, il

brandissait insolemment son bras nerveux, et déliait au pu-

gilat lous ceux ijui oseraient se présenler dans la lice. Au
grand élonnement des .speclaleurs, i.n homme vigoureuse-

ment constitué, et velu du co.slume des montagnards, s'a-

vança devant le bokbary el accepta le défi . « à la condition

,

dil-il, que si Dieu lui donnait la victoire, le sultan lui pro-

niellrail de le protéger contre le ressentiment el la vengeance

des camarades du vain( ii.

1 Une pareille audace étonna tellement le sullan
, qu'il

voulut voir cel homme el lui parler.

• Vous êtes bien hardi, lui dit-il; d'où venez-vous, et

quel est votre nom ? >
— Ali-Boufrahi! » répliqua-l-il, car c'élail lui; el, sejo-

lanlaiix pierls du sultan, il lui raconla son histoire, sans

parler loulcfois du vol des raisins de Bendiban. Depuis lo

Jour où il s'élail enfui de la maison paternelle, il avait mené
une vie vagabonde, remplissant lour à tour les fonclicng de
courrier el de mulelier.

• Qu'on le loge dans le palais, dil le sullan à ses servi-

teurs: demain, s'il plail au Dieu tout-puissant, ce combat

aura lieu en notre présence shérifienne. •

« Les cardes se prosternèrent devant leur sullan, leur

front louchant la terre, en s'écrianl ; » Dieu prolonge la vie

de noire niaîlre! » puis ils conduisirent au palais Ali-Bouf-

rahi ,
qui , celle nuil-là, se régala de kesksou. •

A cet enriroit de son récit .j'interrompis le vieil Arabe,

pour montrer à mon ami Escazena quelques Maures qui

Dallaient du blé. ..

{La suite à un prochain numéro.)
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Les Sent-Châteaux du Diable, féerie en dix-neuf lableaiix,

par MM. Claiiwii.leoI Dkn.neby (Théâtre he la Oaietej.

— Les Beautés de l'Upéra.

Voici une histoire du diable. Or, dans loiile histoire dia-

bolique, le diable doit nécessairement jouer le rôle princi-

pal. Ainsi fait-il dans l'aven-

ture dont il s'agit, et monsei-

gneur Satan ne tarde pas à se

montrer. C'est bien lui en per-

sonne.— Avec, son œil terrible

et sa férocité infernale? - Non
pas; nous humanisons le dia-

tle. Monseigneur Salanas a pris

le costume, le lorgnon , la robe

de chambre à ramages, les

pantoufles brodées, la chemise

à jabot, que sais-je ! Satan se

fait friser et met des papillo-

tes ; Satan, dans son boudoir,

s'étend sur un fauteuil à la

Voltaire.

Toutefois il s'occupe de ses

affaires, en diable prévoyant

qu'il est; quoique devenu dan-

dy, Satan ne veut pas se rui-

ner; et cependant son crédit

baisse la-haut, dans notre

monde sublunaire. « Qu'est-ce

à dire, s'écrie Satan, on se

mêle de se convertir sans ma
permission ? Les hommes me
font des traits, et les femmes
ont des scrupules ! Par l'enfer,

il faut que je mette ordre à

cela ! » Et aussitôt il convoque

le ban et l'arrière-ban des dé-

mons et des damnés, ses zélés

serviteurs. « A moi ! à moi ! al-

lons un peu rétablir notre ré-

putation sur terre, et relever

le cours de nos actions diabo-

liques! »

Il dit, et part au milieu des

cris de joie de la bande in-

fernale. I.a force principale de

son armée se compose des

sept péchés capitaux : l'Or-

gneil, la Colère, la Luxure, la

Gourmandise, l'Envie, la Pa-

resse, l'Avarice. Avec de pa-

reils auxiliaires que ne sou-

mettrait-on pas? Aussi Satan

coni()le-t-il bien aller de con-

quête en conquête; mais Satan

compte sant son hôte, c'est-à-

dire sans Sathaniel, ange dé-

chu autrefois ,
aujourd'hui

ange repentant, qui a résolu,

comme un bon ange, de se

mettre en travers de toutes les

méchantes entreprises de Satan

C'est à quatre pauvres ûmes
bretonnes que le diable s'en

prend d'abord. « liaymond et

Azélie, Ganuche et Regaillette

doivent se marier bientôt; il

faut que je les damne avant

,

pense Satanas, et, pour cela,

je vais les conduire dans mes
sept châteaux : château de la

Colère, château de l'Orgueil,

château de la Luxure, château

de la Gourmandise ,
château

de l'Envie, château de la Pa-

resse, château de l'Avarice;

s'ils éiiuijtpent aux tentations

de l'un , ils n'échapperont pas

à l'autre. — Nous verrons, »

dit Salhaniel, qui se prépare

à veiller sur l'innocence.

Aussitôt dit, aussitôt fait.

Nous voici, pour commencer,
dans le château de l'Envie ; Re-

gaillette et Ganuche, Azélie et

ilaymond nous accompagnent.

()n a beau les tenter par tou-

is sortes de prodiges, Azélie

et Raymond résistent, mais
non pas Ganuche et Regail-

lette. Ganucheenvie le nczd'un

habitant du château, et aussitôt Sathaniel, pour le punir, lui

envoie un nez démesuré; Regaillette envie la parure magni-

liqiio dont Azélie se trouve revêtue par un tour du dia-

ble, et Salhaniel cliàlic Uci;ailleltc en changeant en robe hi-

deuVc iflle robe spiruillcie qu'elle convuilail. Entin, pour

achever la guérison , le bon ange leur fait voir à tous quatre,

à Raymond et à la tendre Azélie, à Ganuche et à Regaillette,

l'Envie, cachée dans un coin de son château, pâle, horrible,

se nourrissant de serpents, et entourée de flammes vcrdâ-

tres. « Sauvons-nous! » s'écrient -ils; et ils s'enfuient du

château de l'Envie. « Patience, dit Satan
,
je vous attends à

l'Orgueil. >

Dans le château de l'Orgueil, tout éclate et tout ébljuil.

l'or et les diamanls, la pourpre et la soie; l'Orgueil se pro-

iiiêiie, le front haut et les joues bouffies, au milieu du corlége

de se.s gardes et de ses serviteurs, qui s'inclinent respectueu-

sement" sur son passage « Prince, dit-elle à Raymond;

Altesse, dit-elle à Azélie, vous êtes du plus beau sang, et du

plus iKiiile, et du plus illu>tre qu'il soit possible d'imaginer. »

Et l'Orgueil, pour achever de les corrompre, les environne de

flâneries et de niagnilicences; mais Azélie et Raymond

ne cèdent pas plus à l'Orgueil qu'ils n'ont céJé tout à

riieure à l'Envie. Quant à Regaillette et à Ganuche ,
c'est

ni, \<:M\i l>ar M CiralJon dans les Bcnii/tS ./f /');<; ,i.)

( les Uiujucmis, k' Bal, publk^ par M. Giral.lon dans (es Be.miis de VOfira. )

autre chose ; ils acceptent très-sérieusement, l'une le bre-

vet de princesse de Torticolis, l'autre le litre de hls du shah

de Perse que leur décerne l'Orgueil. « Ah! je suis un petit

shah! » dit Ganuche en se rengorgeant; et il se mire dans

portrait do ses nobles aïeux ; il est temps que Sathaniel lui

ippelle qu'il n'est qu'un drôle, un Ganuche, pour tout dire ;

e châ-

li
.

rappelle qu'il n'est qu'

et en elTet, d'un coup de sa baguette, il fait voir que ce

teau, et ces titres, et ce hixe, ne sont que misère etquev.-i-

nités. Le palais se change en chaumière, la pourpre en hail-

lons, et les ndbles (Kirtrailsdes aïeux en portraits de manants.

C'est peu ; Salhaniel complele la leçon en faisaiil ap|iaraitre

la tour de lial.el que lurgueil humain s'efforce d élever ju.s-

qii'au ciel pour délrùner Dieu; l'éclair brille, la foudre

gronde, et la tour orgueilleuse s'écroule pièce à pièce, en-

gloutissant sous ses ruines ses orgueilleux ouvriers.

» Par mes cornes! s'écrie de nouveau Satan, la Paresse

m'en fera raison. »

J'avoue que la paresse est un péché bien tentant; il va sans

dire que Ganuche et Regaillette n'y résistent pas; les voici

se dorlotant, dans une chambre bien chaude, sur un moel-

leux divan , tandis que l'hiver souille au dehors et que le

passant transi frappe vainement â leur porte; Ravmond et

Azélie eux-mêmes sont tout près d en faire autant et de s'en-

dormir; déjà Satan se frotte les

cornes de joie, mais le bon
malin Sathaniel est là : il fait

souffler la bise dans ce châ-

teau de la Paresse, il y envoie

le Cauchemar, cet etfrovable

dieu nocturne qui éveilfe les

plus endormis; et enfin, il

change en brasiers ardents les

divans voluptueux. " .\u feul

au feu ! » Il faut bien que nos

quatre héros s'enfuient, au
ris<|ue d'être rôtis comme des

côtelettes de mouton sur le

gril. I

Satan commence à pester.

» A moi r.\varie« ! » dit-il en

roulant son œil furibond. Le
château de l'.Xvaricc est une
vaste cave meublée d'énormes
tonneaux remplis d'or et d'ar-

gent, de billets de banque, sans

compter les coffres-forts. Ray-

mond et .\zélie s'en soucient

très-peu; l'or, pour eux. est une
chimère; Regaillette et Ganu-
che, au contraire, ne détestent

pas lesdiamanls et les millions:

ils s'aventurent donc dans le

caveau diabolique; mais Sa-

thaniel va leur jouer des tours

à guérir Harpagon lui-même
de l'amour des écus. Les ton-

neaux d'or se changent en ca-

nons tonnants, les coffres-forts

en cages, où Regaillette cl Ga-
nuche sont emprisonnés com-
me des oiseaux pris au Irébu-

chet. Veulent-ils puiser au fond

d'un grand sac où ils s'imagi-

nent remuer l'or à la pelle, il

en sort une nuée de grands et

de petits ours noirs et blancs

qui dansent une polka inouïe

et infernale. Vous sentez bien

qu'il n'en faut pas davantage

pour mettre de nouveau tous

nos gens en fuite; et l'Avarice,

comme la Paresse , comme
l'Orgueil, comme l'Envie, y
perd son latin.

Il reste à Satan, pour der-

nières ressources, le château

de la Gourmandise, celui de la

Luxure et de la Colère. Voyons
s'il y sera plus heureux que
dans ses autres châteaux.

La Gourmandise est magni-
fiquement logée; son palais et

ses jardins font venir l'eau à

la bouche; les murs sont en

croûte de pâtés et en biscuiU

de Savoie ; les ruisseaux rou-

lent du chambertin et du Cham-
pagne; les arbres portent des

dindes truffées et des homards;
c'est à se manger les doigls

jusqu'aux coudes. Au milieu

de cet empire de cocagne, une
immense statue s'élève ol lou-

che aux frises : c'est la statue

de Garganlua . le dieu qu'on

adore en ces lieux.

La Gourinamiise fait son en-

trée triomphale, suivie d'une

armée de cuisinière et de gâle-

sauces, de rôtis, de ragoAts,

d'oiseaux , de poissons de tous

pays et de toute espèce. .4ussi

Ganuche et Regaillette tom-

bent-ils bientôt dans le péché

de gloutonnerie, et même Ga-
nucne, un peu pris de Champa-
gne, i>erd si fori la léle qu'il

monte sur les jambes énormes

de Garsanliia, se promène dans son gilet et arrive jusqu'à sa

bouche incommensurable; sur quoi, Gargantua bâille, ouvre

la mâchoire, et avale mon Ganuche comme une alouelle. Ne

pleurez pas Ganuche ! le voici qui revient. — Par où ?— De-

vine si lu l'oses ; mais toujours est-il que Gargantua n a pas

Uirdé à nous le rendre. — Je n'ai pas besoin de dire que le

sage Raymond et la discrète Azélie n'ont pas même voulu

àccepter'un verre d'eau dans ce royaume goulu.

Cependant, comment sauver Ganuche et le tirer de là avec

sa Reiiaillelle" Sathaniel leur envoie une gnstrite, et, pour

iiieriAa ;;astrile, une nuée d'apothicaires empruntés à M. de

î\niiceair;;nac. et tout ce qui s'ensuit. Ganuche se siiuve à

toutes jambes devant cette armée seringuanle qui le poursuit.



L ILLUSTRATION , JOURNAL LTslVERSEL. 397

el, lout en courant avec lui, nous arrivons au palais de la 1 Kegaillelte sultane. Les janissaires, les grands oflicicrs de la
j

beau faire, Azélie reste vertueuse, et Raymond en Tait autant.
Luxure. couronne, les poussas, les fiardiens infortunés de ces dames Le diable en est pour ses sultanes, ses danses voluptueuses,
La scène se passe en Turquie , dans un sérail. La situation complètent la fête : car le sultan dunne une fête magnifique, son splendide sérail , et le reste,

est délicate : nous sommes dans les odalisques jusqu'au cou; et ce sultan, c'est le diable lui-même qui danse avec Azélie Vous pensez bien qu'Azélie, qui a résiste aux six péchés
en veux-tu, en voila. Ganurhe se ferait Turc volontiers, el

{
la fameuse ronde de Mépbislophélès ; mais Mépbistophélës a | les plus mignons ou les plus tentants, ne succombera pas au

Tli^lire de la Cttit — Lr» Sept Cli*lraiii du Diable

Salan, M. Serres — Salh.inii-I , niaJj ( L'Avarlco , midatne Finn;.)

( l.e jardin du sérail ^

( Rajmonil, M. liuuj;i.i. - ljj;.u>.hf, M. Francisqui'.— Azelle, tnaJatne Frineii.— nogailliMlc, miiianie LénnUne).

(U Luiuro, madinic Courloil.)

^L'EiiTic, madame Paulii (La Pareue, madame Cltra.) ( La Colère, madame Slèphinie. I

dernier, à la colère, le plus désagréable et le moins séduisant 1

de tous. ("VM bon |>our RcKaillette et Ganuche de se fùcher
|

el lie se taire des querelles d'Allemand : Azélie reste calme et
|

diiiiip an milieu des dangers de cette dernière épreuve. Ainsi

le diable a été successi\einent vaincu dans ses sept châteaux
;

il n'a pas même la consolation d'cni[Kirler, pour se distraire,

llr.'.iillette et Ganuche. que Sathaniel panient toujours à

! il affaire au dernier moment.

Le triomphe du bim ango sur le mauvais est célébré , au

dénoi'imcnt , par un magnifique décor orné do tous les soleils

Uiurnanls et de tous les feux do Bengale imaginables el ini-

imaginables.

Ileaux décors, beaux costumes, changements à vue sans

fin, curieus«"S métamorpho?es, >urpri?es dialniliques de toute

espère, voilà ce qu'on trouve dans les SepI Châteaux du
Diable, qui sont bien en eiïet des châteaux enchantés. Il faut

les voir |)0ur y croire, et à peine y croira-t-on après les

avoir vus.— L'Opéra est aussi un pays de fées et de sorciers; les

yeux el les oreilles, tous les sens y snnl excités el ravis par

des prodiges et des enchantements irré.sislibles; mais ces

merveilleiiv spectacles ne durent qu'une soirée; dé? que In

toile est baissée, tout est dit : les splendeurs de la scène dis-

paraissent, et les S|)eclateurs n'en ont plus que le souvenir.
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Rendre en quelque sorte ce souvenir toujours vivant, le pla-

cer sous les yeux, toujours visible et piilpulile, au delà de la

représentation , tel est le but de la belli? et séiluisante publi-

cation intitulée les Beautés île l'O/u'in. Le texte est confié

à la plume élégante de deux écrivains spirituels, les dessins

à nos crayons les plus lins et les plus heureux. L'Iiabilc édi-

teur, M. Giraldon , n'a rien négligé pour que ce livre fût

diL:nede la magnificence du sujet par le luxe et la variété de

l'exécution.

La plume y décrit les œuvres, le crayon en retrace les

scènes les plus éelalanles, en mémo temps qu'il donne le

portrait des artistes célèbres qui ont prêté l'appui de leur

talent et de leur pupularité à ces ballets charmants, à ces

opéras splendides. Nous donnons deux scènes pour échan-

tillon, empruntées aux Huguenots.
.4insi, grâce à M. Giraldon, on aura en quelque sorte

l'Opéra chez soi, ce qui est d'un agrément incontestable

pour les départements et les pays étrangers, qui ne sont pas

libres, en conscience, de venir tous les soirs à l'avant-scène,

à l'orchestre ou au parterre.

Biilletiii ><îhiio;;'i-n|iliii|iie,

Pensées, Fragments et Lettres de litaise Pascal , publiés

pour la première fois, conformément aux manuscrits ori-

ginaux en grande partie inédits; parM, Prospeh Fait.èbe.

— "2 vol. Chez Jiidrieux, éditeur, rue Sainte-Anne, 11.

M. Cousin, dans un rapport èloi|uent adressé l'année dernière

à l'Académie françiise, avait signalé les niulilalions de toutes

sortes, les altérations et les suppressions que la lecture de» ma-
nuscrits faisait découvrir chaque jour dans l'eililion usuelle des

Pensées de Pascal. Uevue et corrigé une première fois par les

Jansénistes de Port-Rojal, remanié encore par les éditeurs posté-

rieurs, le livre de Pa^caI offrait autant de variantes, d'interi^ola-

tions et de lacunes que ceux des auteurs grecs et latins qui ont

ou le plus il souflrir des outrages du temps. Heureusement les

manuscrits sulisistaient. les manuscrits et les copies pri)ice/).s de

ces manuscrits; l'on pouvait donc reconstruire encore l'ouvrage

de Pascal, et retrouver, sous les ratures de Nicole et d'Arnauld,

les pr^ipres expressions de l'auteur. La nécessité d'ailleurs de

cette eililiun nouvelle frappait tous les e>iu-ils; le rapport de

M. Cousin, et lee étranges falsilitalions qu'il signalait, sem-
blaient avnir demnnétise, si je puis dire, et même détruit le

Pascal lie l.ibli.' de liossut, celui de Condorcet. et généralement
louti's les eduinns antérieures. Comme l'a dit M. Vinet, nous
n'uMons plus te livre di^s Pensées; il était désormais dans les

bdjliollieqnes sans y être. « Les éditions existantes, ajoute

M. l'au-ère, eiaient frappées de discrédit, et le lecteur, dans

lendiarr.is de ili,iiiij:iier le langage de Pascal de celui qui lui

était étranger, étendait sa métiance jusqu'aux rares passages où
ce l.iugage était ilenieure iuiact. »

M. Faugère vieut dune d'iiecuter ce travail nécessaire, indis-

pensable; il nous donne aiijeurd liui l'édition authentique de

Pascal, le texte coniplel des l'iiisées, dégagé de tout élément

élran;;er, et rigoureusement rétabli d'après la collation des ma-
nuscrits, des copies et des éditions antérieures. La tùche était

ditlieilc-, coiiime en peut le penser; il f.dlait étudier sjllabe par

syllilie ces uianuscrits indechil'fratiles au pniuier coup d'ceil ; il

fallait clas-er. ranger, di>tinuucr tniiie- ce, i, llexions, toutes

ces nulrs écrites i^ar l'a^cat, pèle-mél.', l'un au li..ut de l'autre,

sur le, sujets les plus divers; d lallad se re( .iiindlre enTm dans
celte snrte de chaos que présentaient les iiiaMierrils eriniiiaux :

<( A la mort de Pascal, on trouva ses papiers iiius ensemble, eu-

lilés eu diverses liasses, mais .sans aucun ordre ec sans aucune
suite... El tout cela était si imparfait et si mal ecrd, — disent les

premiers éditeurs, — qu'on a eu toutes les peines du monde a

les déchiffrer.»

M. Fau;.;ère, dans l'excellente inlioductiou bibliographique

qu'il a mise eu léie de son travail, nous expe^e toutes les sources

où il a puise, tous le, diciiiiieiils ipi'il a oniisiilles; il nous dit la

meltiede qu'il a adnplee dans celle eliiile laliorieuse ; il justifie

eiiliii la division qu'il a etatitie entre tmis ces fragments divers,

mettant a part ceux qui sont etranj^er» à l'ouvrage apologétique

de la religion, conçu et commencé par Pascal, etclassaiil ensuite

les matériau.^ de ce grand ouvrage, sinon suiTinl le plan primi-

tif de lauteiir, du niniiis suivant l'ordr<> qui parait résulier, soit

de (pielqucs iiidicalioiis écrites par l'a-cal lui iiième, soit d'une
couversaliiui dent la rel.ilieii umis a cle loii-ence.

M Kaii^ere a d'ailleurs \eidu lui-ttre dans seii travail une fi-

delile sçrii|iiileiise ; les autres éditeurs avaienl retranche, taille,

coupe sans lesprci dans le texte de Pascal, quelques-uns luènie

y aviieiil ^hssi- ce qu'ils appelaient des einbtUisienients. « Nous
u'aMiiis eu (pinii tint, du au contraiie M. Kangère. faire coii-

naitie Pascal tel qu'il esi Aussi nniis siiniiues-iuiiis f.iii une loi

de piililier, sans aucune e\cepliini,jiisqn',iiix iiiniiidres fra^uieuls,

jusqii aux noies le, plus elli|.li(|iies l.s iiieiiidrcs ivtnpies de
ce rare et uraiid espiit di'vaiciit être recueillir., n\ec un soin

reli;;icux. Sans doiilc, il v a cj el la quelques lignes d.nit le sens

est iibsciir on liieiue iiiiiitelngible
,
paire qu'elles u'inil |ias ete

acticYecs; nous aiiiioub pu les siijipii ner sans iiicoiivenieul
,

mois c'eût ete nous arroger le dioii de rlmisir, el, une l'ois entre

dans cette voie, où aiirioiis-iHins du nnus arrêter?... Nous avons
lu, ou pliitèl étudié les inainecni,. p.i-e à page, ll^ne à ligne,

svllalie a s\llalie,dii ceiiiniein.nieiii a l,i fin, et sauf un certain

I lue de mois que iiniis avens sein d'indiquer ,munie illisitil.'s,

vl est passe leiil entier dans iinli-e .dilinn. Nmis crovens a\nir

^uriuenle les dilVlcilItes alll.uil qu'il elul pnssible de le f.ire. du
moins nous y avons lra\aille, senti lueiii avec paiieuce,

c'eiH ete iiop peu pour une pan ille làch,', mais au!c l'inf.iti-

gabli' passion qu'inspire aiseimni la iiieiiioirc d un écrivain en
<pii se rencoiilieni. dans une mencillcuse alliance, la beauiede
rfllile el la ^randeni du L;eiiie. »

IM. l'aubère esi Ijniriir d'un éloge de Pascal, couronné par
l'Académie li an. osi', .i les (|uelqiies lignes que nous venons de
citer leinin-nenl assez de l'adiniratien lilleraue el pliilnsopliiqne

qui la punsse a ce tiawiit aride de i estaiiialiim de IcMcs, el

soutenu an nillieil de ces dillicilltes de t.niles sorles, qui s'riil-

hlaientpresipir iiisiiiiii .niables Viibsisoii iiiUndiictii.n est-elle eu
nié Pnnps iiiu- |i..rlaile liellC'' lu bl "ui ,i|ilii.lne et une CXCel-
Icnle di-srrl:ilinii crilcpie ,iir le- /', ii\r< \ dr l',isc;it. Sans Cesse,

el C'ilnlne ; su, Ircii \ aiii pi h e -mis l,- li.njil de l'éditeur;

loin plein ilesiMlslIjel. il ne p.'lil panel iKiideiiieill dc Ce grand
geiiii', dont lia sens tes yenv l.s mnidnes dis;>c/ .ses ; son admi-
ration l'eiiiperle laiilôl a reliiler les aci u,alieiis erronées lancées

contre Pascal par te dix-huitième siècle, laiilùl à louer couinio

, iiersonnel
•ibr .-1 ne. I.'sle tout

I'. di's n rn;iins pan-
el s .Mija^e était

noblesse el la graii-

ils le méritent et ce style et cet esprit vraiment incomparables.
" - r.i-eal e-l .Mh |ilii- ^i:eid pu 1 linienl que par la

que son nom, si liant place, esl poun ml ,i p'.pnl.iire; la aussi

se trouve le secret de ce style gr.md s, m- , \

rempli d'émotion et contenu, vif sm, iniln

sans (lédanlene el sans ainour-iii ..pie. s,,,,,.,!

eiisi.nible, qui fut l.i plus parfall d .11, I.- ,i

fails. .Sa ili.'loriqii.' était d.ilis s.. 11 :

gran.l el noble nalurellemenl, [laïc <pi.

élevée que son esprit, p.irlait en elle 1:

di-ur. »

Une philologie exercée, une connaissance approfondie de l'his-

loire du ii-ii.ps et des dnetnnes laiii i.liilosi.ptiiqiii.s que thèoln-
giqiies, di-veliippe.s eu rénuies pa 1f .-. .1, ...1 ...rini- a M. Fau-
gèn..feiiricllirilla.piepa;;eil|.n..l.'s 1 n 1.1 . --,. 1. P- . .1 inslriiclives,

qui jellenl 1111 ii.ur n..ii\eaii sur le l.xl., s..ii\.nl .liipli.pi.! et ditli.

elle a c.iiq.r.ii.lie — lin cMiiiple. L'on a t.iiiKiand bruit de la

decouverle .II' cell.' p.-.i,.- .1.' l'.is.al : n suive/ la iiiauièie par où
ils ont comin. n. . . . .,1 .n p. i,aiil tout comme s'ils croyaieiil, en
prenant de r.Mii b.iiile, en taisant dire des messes, elc..., ualu-
retlemenl cela vous bi a croire el vous abêtira. » Dieu sait quelles

iudiiclions de scepticisme on avait tirées de ce seul mot contre
l'aiiiiuir des Pensifs. Or, voici la savante manière dont M. Faii-

gère justitie l'expressien de Pas,-al : Pa-e,l, innis ,lii-il , semble
développer plus loin ..'II.' r.jiisider.itinn .In- I.' Ir,.,4n,iiil où il

dit que nous sommes antnmatr uutinit tjn'r^pt >l, .! .pi'il esl bon
que la coullune iuilinc l'uiilnmalr ijiii l'iiO. /«.' l'isjtrK sans
qu'il 1; pense. (Pascal 1 ne a il I.m s mur h m . . .pril appelle ici

au/omafe.)— Jlc.nl.iinn.-. aj.. M. lanj.n.', av. ni dil avant Pas-

cal : «Il noiisl'aul iihrsiir pi. m- 1 ,a--a:.;ir ,. t.iv, II, chap. 12.

— Et saint l'aiil : > SiiiKiis fias, ut sis sapiens; sapientia enim
ejusmuii.li. 111 iiiia .-1 apud Deum. .) Epist. ad Coiinth.,3, 19.

— Dans Pasoil ...n .laus sainl Paul, abêtir ne doit pas être

pris à la bili.-, nui, .1 us la profondeur du sens chrétien.» Les
lignes qui siiiM'iil d.ins Pascal conifiruient d'ailleurs celte expli-

càli.in .le M. F ,ii;.;ere.

N..11S en a\..iis as-../ ijii p.iiir prouver rincouleslable supério-

rité de celle nouvelle édition sur celles qui l'ont précédée. Désor-

mais, il ne peut plus y avoir d'autres Pensées de Pascal que celles

de M. Faugère; lous les amis des lettres lui seront reconnaissants

de ce beau travail, destiné à devenir classique, et son nom se

gravera avec honneur, pour employer ici ses propres expres-

sions, nsiir un monuiuenl qui n'est .[ii'une u'uvre de restaura-

tion, mais qui durera piiis.|ii'it enliMiiie les reliques d'un des

plus beaux géniea qui aieni lieneie la Fiance et l'humanité.

Joignons ici un éloge jiisi.inrni .lii a M. Cousin d'abord, dont

la critique zélée a provo.pi.' ..li. saire révision du livre

de Pascal, el ensuite à M. N ill inam. .pii a aide et protégé à la

fois, comme écrivain el cemiue iniiiislie, le Iravail de M. Fau-
gère, lui pr...lii,'iiaiil les conseils et les encouragemeuls, faisant

meitre .à sa .lisp.isiiii.ii les manuscrits de la Bibliothèque royale,

et l'autorisant a les publier.

/.p.s Druides; par II. .I.-B. Bouché du Clinv. 1 vol. in-S.—

Paris, 1844. Martinon.

Cet ouvrage commence au déluge... ceci soit dit sans mauvaise

inteniion. M. Bouché faii remonter l'histoire des habilanls de la

Cellique jusqu'à c.' . alachsme. Errant en pclit nombre sur l.'s

montagnes avec .pi.-l|.nM ..niiuaux, ils per.lent iiisi-.i,ili!..|ii.-nl

l'usage et la lrailili..n 1.^ :i,i, uni. rieurs a la sntinn r-i.m ^. -

raie;" mais après \-,,„r,nhr ,pii clian-e l..nt a coup la face .le la

Gaule, ils s.' mnliipli.Mii, -. ienniss,.|ii. „• , ivilisenl. el forment

enfin peu a p.ni .1.', p..piil .ii.nis ,, .s.nsi.l. r.il.l.'s, que chaque
année ils jeil. Mil ,iir l..n,i. s

i

.1, .In l;|..1..' .1.' p. o.ligieux essaims

de colons IJaiis l'opinion de M. li.mcbe. l'eial piiniitif des socié-

tés n'a point de vestiges plus authentiques, plus vénérables; la

politique, la religion, les arts, n'ont point de monument plus

anciens, qui aient survécu si complètement aux ravages ries

siècles el des hommes, que les pierres duculti! druidique élevées

à cette époque recide...

A ce pren.i.r lablean, où nous avons vu la civilisation renaître

du milieu des raines du déluge et de t'incendie, succèdent une
deseripiintt de la CelliqucH une peinliue des Celles. >i nous en
crovous M. Rouelle de Chiny, « le drapeau Iricolore qui flotte sur

nos e.lilici'S publics avait été inventé par nos pères, qui don-

naient â ces brillantes couleurs un sens symlioliqiie que nous

sommes loin de soupçonner dans cet assenibla;ie de rouse, de

blanc et de bleu, assemblage que l'on croit généralement dû au

hasard.
« Dans ces temps reculés, où le langaç;.' d.-s ch.d, .les n.nions

s'adressait plus aux yeux qu'aux oreilles d. 's p, npl. s. la .ombi-

naison de ces trois nuances, qui résumai. ni i....!. , l.s L.r.iii.l.s

iiléis de l'..ne, ib' gloire et d'indep. ndance du pavs, n'eiaii que
des I les .hv.Tsde pari. 'r an cieiir '1. 'S citoyens, el nul n'était

s.nir.l a l.nir M.i\ i leclri.pi.' Dans l.'s j..urs de guerre, arborées

. t'ordr

KOlCi:, BLVSC, BLED,
ardeur. indulgence. justice.

« Quand, au contraire, la paix régnait dans la cité el avec les

peuples voisins, on les disposait d'une antre manière. Elles

avaient alors le sens suivant :

Bled, blanc, houce,

méditation. simplicité. chants.

o La conservation de . ..- ii..is . ..iil.ins. qui furiuenl celles de

notre drapeau, n'esi .ion. p.eni. .iiin- M. llouche de Cluny, le

resiillal d'un ci.ii-.'iil. iii.ni n.i.n.' n d'i convention uio-

m.Milaiiée Fil. s s,.m le, .1111.,. n.. , .Pim.. iinlli..lo-i.. polilique

.I..11I on ni' |. ni,- u.t !.- .I..iiii.-.-s. 11, - .j.i lil-s. .l.'s 1 .ils bien

r.'C. .111111, l.'s :i>ui.'nl ePil.li.s ,li../ I. s p.'iipl.', I.s pin, iiiicieusot

l.'s plus insli.pl, .1.' I.i l.'rr.' ; il,.iis I.', liant.',, la I ..seine, eu

Grèce, en Fg\ple, eu C.lial.lee. On les retrouve eu Arabie, d ms
l'Indre et eh Chine. La France les a consacrées de nouveau
en istin. »

Les chapitres suivants sont iutilulés: Enfer el carmige . les

Dieux et les lieux saerés, les Législateurs et les Poètes, les Pio-

phélesses et le Paradis. Comme ces titres l'indiquent, M. Bouché
fait assister son tecieur aux développements successifs du culte

il.nil il lui a inonlié l'ori'.;in.'. .< Il s'i'sl moins pnip.isé, dii-il, de
m. 'lu.' -..Ils s.'s v.'iix fliisleii'.' pliil..s„plii.,ii.. .In .Irnidisme que
l.'s poiiils .le c.'ll.' leli.^ion .pii son! arrives jns.pi'a nous, el qui

nii.'l s l.'iiip, .1.' la , .V dlsiilion potili.pie . I l.'b-l.'ils.' .Il' ces prè-

ti.'s pliiPisiipU.'- l'I l.-isl.il.'iirs. ,. Analvscr c. s .iii.lvs.'-, ce s,'-

rail iiiip..ss.l.l.', l'.ii pni.'l.iniaill leur inleièl. nous ir.i|.pr.'ndia..iis

ri. 'Il a peisi.nn,'. i;..iisial..ns sculeiii.ul , pi'. '11. 's ,..iil e.riU', d'un

slvle elev,' el corr.'.l, parl'..is ci'i.enilaul iiii p.'.i .1.-. I iiiiatoire, et

qu'elles nous srmhlrnl pal taib'Ul.'ill ib-ii Le. ^ons n'avons

aucune raison de douter de la véracité de M. Uoinbe de Cluny.

Toutefois, nous serions trés-salisrail pour ses lecteurs comme
pour nous, de voir sis allénalious appuyées sur di'S preuves in-
contestables. Loispinii liisiiiiien affirme un fait facile a vérifier,

on peut, jnsi|u'a un crlain point, le croire sur paicde; mais s il

s'amuse à coiislriiir.; des svsièiues plus ou moins ingénieux,
faut-il au moins qu'il daigne' faire connaître les prémisses de ses
syllogismes. Il ne lui suffit pas, pour persuader le public qui
l'écouic, de s'écrier tout à coup: a Je conclus. — Pourquoi? u

lui demanderont aussilAt mille voix sorties du s<-in de la foule.

Ainsi, M Bouché de Cluny, qui attribue gratuitemenl aux Cell.-s

l'invention du drapeau tricolore, leur fait, avec la même geni*-

rosilé. honneur de celle des notes de musique, u/, ré, mi, /Vj,

sol, la, ut. « Ces sept mots techniques sont, dit-il, un reste de J
la dénomination planétaire des druides.

» Je crot5, ajoule-t-il que ces monosyllabes sont pui.sés dans
la langue cellique, et qu'ils sont l'expression des préjugés des
druides sur l'inlluence des aslres et sur leurs rapports avec
l'harmonie musicale; raisons qui nous forcent d'en rechercher
l'origine au temps où ta musique prit naissance chez les Celtes,

de qui Pvttnejor.- pnrnit avoir emprunté tout son système
liai-moiii. o-r lan. I .iie, ainsi .pie le dogme de la métempsycose,
que l'on s;. Il :iMiii' el.' piopr.' el personnel aux ilruides.

(I Le pr.'tiii.'i' ul ii'esi anli'.' chose que le Theutatés des Celtes.

Je dis que par le premier ut j'entends Theutatés, <le la cette for-

mule des [loëies ; « Commençons et finissons par Jupiter, » c'esl-

à-dire commençons parut el finissons par iit. La première note
représente l'éternité passée, l'autre l'èternilé a venir.

i< La note rê était VArés des Celtes ( la Guerre ). Les Latins en
ont fait le mol rex.

« La note mi, dont les Latins ont fait mi-tis, désigne la dou-
ceur et l'allrail de l'éloquence, à laquelle Og-Mi présidait.

« La note fa signifie fax ( le flambeau ). Cette noie répondait
chez les Celtes à la planète de Vénus, la plus brillante de toutes.

(f La unie ,vo/ signifie le soleil.

« La ii'.i.' /'/ .l'',i-iie la lune. La est l'article par excellence
chez, les è.'li.', Iiisiiiiclion honorifique pour exprimer la <«u/0,
Vuiiigue ; . .mime le mot sol si;;nifie le seul.

« Il y a eiiviion ceni cinquante ans que le nommé Lemaire,
maître de ctiaul, ajouta la note 51. Elle tut de suite adaptée dans
la };amnie, malgré l'opposi lion des musiciens d'alors, ce qui lit

une échelle de huit .sons, système différent de celui des anciens,

dont toute la musique consistait en sept sons combinés sur l'har-

monie des plauètes et sur leurs distances respectives. >

Le Salon de 1844, précédé d'une lettre à Tiiéodode Rofs-

SEAi!
;
par T. TnonÉ. — Paris, 1844. .alliance des Arts,

3 fr.

M. T. Thoré vient de réunir en un petit volume in-18 les ar-
ticles qu'il a publies celte année sur le Salon. Il les a lait ea
outre précéder d'une lettre adressée à son ano Théodore Rous-
seau, dont o les grands yeux fixes et voraces n'en ont jamais
assez, et s'ouvrent comme des arcs de triomphe. — Où es-tu
maintenant? luideniande-til; a celle heure les Pyrénées dèlilent

sans doute sous la voûte de tes sourcils, pour s'arrêter de l'autre

côté, en déduis, an iiiili.n .le ton iiiiai;inalion. »

Dans cette pnlace, M. f. Thore, qui se moiilre souvent un
critique plein de sens et un .'ciivaiu correct, s'est laissé entraîner
à quelques écails de pensée el de langage sur lesquels uous
croyons devoir appeler sérieusement son altention. » Xe ris pas,

ctier poêle, ècrii-il à sou ami Itoiisseau, de te voir comparé au
soleil coiiinie Louis XIV, qui ne le méritait ;;uêre ; Louis XIV
était plutôt 1111.' lune qu'un sol. 'il , car il recevait sa lumière des
bomnies de geiii.' .pii illiisiièrenl sou siècle. Toi, tu illumines

ta toile, tu es -nleit lelaiiveinenl a la peiiiiure, lune seulement
par rapport a laiitie, qui layoïiiie dans fitnmeusite, el dent tu

imites la spl.n.leiir. >. M. T. Thoié a trop d'esprit et de raison

|ioiir se pci'iiielti'.' des.iiiiais d'exprimer de semblables idées

dans un pareil style. Il eût bien dû laisser pénétrer son lecteur

danssiui Salon, sans lui faire faire aniichaïubrc. La du moins
tous ceux qu'il recevra seront satisfaits comme nous de leur

visite.

Loi sur les Brevets d'invention, promulguée le 5 juillet

1844, avec un commentaire tiré des documents officiels et

des débats législatifs; précédée d'une introduction histo-

rique; par iMM. Loiseau et Vebgé, avocats à la cour

royale de Paris. — Paris, 1 fr. 50.

MiM. Loiseau et Vergé continuent l'ulile collection qu'ils ont
commencée il y a quelques mois a peine. Une loi importante

est-elle promulguée, ils la publient eu un volume d'un t'urmat

commode et d'un prix modique. Tous les chasseurs passés, pré-

sents ei futurs ont acheté leur I. i sur la chasse, qui a déjà eu
plusieurs éditions; tons les inventeurs achèteront leur loi sur

les brevets, diinl nous aniione .iis mijourd'hui l.i mi-e en vente.

Nous .lisons l.iir, bien ip.. MM. Loiseau et Verge ne soient

pas encre b'iiisbiicnr, ; mais s'ils n'ont ni reili^e ni vote la loi,

ils font pi. '..'lier son i.'\i.' .i'ecla.i .issenieiiis lii>toriques si inlc-

ressants. .1 I.' I. .ni suivi. .1.' ,i nul. s c. i.'utaires, eu un mot
leur suc. I'- .-i si l.'^iiiin.' . 1

si m.n.i, .pie leur publication nous
semlib' sn-..'p;il.l.' .1 .. I. u. . nuivr, comiue dil l'art. 1" de la

loi nouvelle, le di..ii excUijii d'exploiler a leur proBt ladite dé-
couverte ou inveuliuu. »

Le Juif errant. Complainte nouvelle sur l'air de l'ancienne.

— Paris. Chez tous les marchands dc nouveaulés.

Du temps qu'une complainte était un petit événement |>opu-

laire. celle-ci aurait eu la gloire d'être chantée dans les rues;
elle le sera penl-êlre. Celle nouvelle complainle n'a pas moins
de cinquante couplets où l'on raconte, non pas, comme dans
t'ancieiiue, les malheurs du cordonnier Asvliérus, mais les ^
aventures du Juif errant de M, Eugène Sue. Nous citerons

'

les deux suivants. Le Juif errant raconte le succès de son his-

toire :

llatiitli^e en j(>siMto

A Bruxellv en Itrnbaiit,

Bl p.ir monsieur Jamar
Illustrée Cl) canard.

Ce M. Jamar est, à ce qu'il parait, un contrefacteur Ivelge.

Plus loin, c'est le directeur d'une Revue ipii apjielle son tigre de
Java , parodiant le Mornk du livre, pour faire dévorer M. Eugène
Sue. Conversation entre le tigre et son directeur :

Pourquoi, lui dil la bèlc.

Traiter eoiiime un vaurien
l'ii auteur l'on liminete

- C'est parce qu'.n f ITcl

L'auteur ne m'a rien lail. 11
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1.1 LIBRAIRIE J.-J. DlBOCIIETclC"

fila librairie l'\lLI^

RUE RICHKI.XEir. N" 60

:A:;..t::

LIBRAIIUK nUBOCIIET,
RUe RICIIELIEl', 00.

OU ENCVri-OPKDlE DE l.\ JEUNESSK,
jouïnce (i;;ileiiK'nl mil'' aux Jcinii-s liens , aiu
M'.'reî lie Kninillo, a lontes It's iM-rsonnes qui s'oc-

U'i>|>onl d'Eciuciiioii, clniix (iins du Muiidv; par
JMM. AxnRiEl'X DE RiiioiDi:. dorli'iii en inéde-
l'Mie, L. Baid^t, aïK-i'-ii l'iidi'^s ur au collège
Stanislas, el une smii'le île Si\aTiis el de Ulie-
laleui-s. lii MUl vi.li.iii.-. formai 'lu .W.7(ion ,1e

\Faits, ini|.rinM' en er.M hr.* Iré^ lisildi's, eoute-
;nanl la uKitiéie de ~i\ m Inn r'Imaires el en-
jrielii de tOO iH'lile- nr,iviii.> ^elvanl d'vx|'licalion
au lexle. — Frix , iiruclie : 10 fr.; élévainnienl
carlunncà l'anglaise, Il fr. 50.

I..V I.IBR.VlUli: DUBOC.IIET,

RUE RICHELIEU,

IjlOGR.M'IllE l'ORT.KTIVE INIVERSKLI.E
Il eiinlenaiit i>,000 iinins île plus ijne les liin)-m-

Iphiis les (dus coii~idei-d)lis. suivie dune Talde
chruiialo^i(|ue el alplialieii<|ue où se irnuveni ré-

parlis. en 5i classes, les noms nienliuniiés dan^
ouvrage; par MM. L. I.AtA:i:«E, L. RixitR.
u. Bker^akd, g. I.aumier, S. Scuolcr

.

COLLECTION DES AUTEURS LATINS, avec 1- MosJls. E. Janim . A. Deiioïe. C. Kriess

la iradiuliou en Irjutais; publiée sous la|— I vol. de 1.000 pages. ITiv, lï fr.. Iimelie,

direction de M. Nisaiid. maître de coiilerunccs à Cartonne i l'angliise, i:i fr. 5o.

l'Ecole Normale. 23 vol. in-8 jésus, de iâ à 53

feuilles. — Irs éditeurs s'engagent i ne pas dé-
passer ce nombre de 44 volumes. f7N Mil l-R» l)K KMIS. AMIK-VIÊUnlUE IM-

PORTES.

Piaule, Térence, Sénéque le Tragique. I vol. —
Lucrèce, Virgile, Valerius Flactus. I vol.

—

Ovide. 1 vol. — Horace, Ju\eual, Perse, Su
picia, Phèdre, Catulle, Tibulle, Pro|icrce,

Gallus, .Mixiniien, Pubiius Sjrus. I vol.

—

Stace, Maniai, l.ncilius Junior, Ruliliu:

Nnmaulianus, Gratins Faliseus Nemesi..nus

Xalpurniiis. i vol. — Lucain, Silius Italicu:

Claudieu. I vol.

LIBR.VIRIE PAULIN,
BOE RICHELIEU, M.

LES JÉSITTES ET L'UNIVERSITÉ; par F. Ge-
M>. pri.l'essi'ur il la Faculté des Lettres de

Slni>l>oiirg. I vol. in-H. S Ir.

LETTRES SUR LE CI ERGÉ ET SUR LA Ll-
BKRTK' D'ENSLIliNEMLNT; par M. LiBRI.

ineinbre de l'Iiislitut. I vol. in-t. 3 fr.

LES C.ONSTITLTIONS DES JÉSUITES, avec la

traduction en fraudais, tetic latin, d'après
». 3 fr. 50

A MONACOLOGIE, ou Histoire Naturelle du
genre Momaciius; texte latin et Iradiicliun

rnin(jise, avec M gravures. 1 vol. I Ir.

.V LA LIBRAIRIE PAULIN,

RUE RICIIKLIEU, <>0.

COIRS COMPLET DE MÉTÉOROLOGIE: par
L-F. Kaemiz, professeur .à ruuiversilé de

Halle, traduit et annoté par Cii. Martims, docteur
et profisseur :igiégé à In l'acidlé de

l'editiiiu de Prague. I

<-•
I

ABI ET Ut

VOYAGE DaNS L'INDE ET DANS LE GOLFE
PEKSIQUE, |iar l'Egypte el la mer Roii

par M. V. Foktameh, v"iee-e

Rassura . ancien élève de

1
1" partie ) I vol. in-». 7 fr. 50

MELANGES PHILOSOPHIQUES, LITTE-
RAIRES, HISTuHigUES ET RELIGIEUX,

par M. l'.-A. Stapfer, avec une notice biogra-
jdiiqiie pir .M. .\. ViXET. i forts volumes in-8.

Prix : 15 fr.

TviOTICES ET MÉMOIRES HISTORIQUES, par
i' M. MlbMET, secrétaire per|K'luel de l'Acide-
niie des sciences inorales el poliiiqiies; nieiubie
de l'.Vcadeiiiie française, etc. i vol. iii-lt. 15 Ir.

médecine de Paris; oim
les Ir

d'un :

ux de
'•ndice couleiiaiit 1 '

'

.

Il 1..11..11 gra-
phique destableaux nuineri>iii... ]'. Il I I \1.a^?1R,

ingénieur des Ponts et C.haiissei's I vol. in-IS,
fnrmal du .Willion de fiiiit. avec 10 gravures sur
acier, 113 tableaux numériques, etc. 8 fr.

ITINÉRAIRE DESCRIPTIF ET HISTORIQUE
1 de la Suisse, du Jura fr.inçais. de Baden-
Baden et de la lorèl Noire, do la Charireiia- de

ul de France à "''''""''''' *' ''''* '^""' il *<. <li' Monl-Blano, de

l'Ecole iiurniali la vallée île Chamoiiuv, du grand Saint-Bernard
et du Mont-Rose ; avec nue carte routière iinpri-

iiiée sur Inde , les armes de la confédération
suisse el des vingt-ileiix rantnns, el deux grandes
vues de la chaîne du Mont-Blanc el des Alpes
licrnoises; par .\dolpiie Joa:<me. I vol. in-18
contenani la nialièri' de cinq volumes in 8 ordi-
naires. Prix, broché. 10 fr. 50 ; relie, !» fr.

PKOSATLUnS

au Musi>iini, membi-e de la Société Philomaliq
ivyu, l'un dis cllaburateurs de \'F.ncij,loi>éilie

tioavelle : Léon I.ala:<?ie, ancien élève de l'E-

ide Polviechuiqiie, ingénieur des Ponts et Chaus-
sées; Ludovic Lai.ajime. ancien élève de l'Ecole
ides Clliaries; A. Lkpileur. docteur en médecine
(le la F.-iculié de Paris; Cil. Martin, docteur
es sciences, profoseiir a;;réi;é de la Faculté de
luedeeiiii' lie P.iris : Cil \ i iicÉ, dnctenr en droit.

I— .\ritlinii-liipu' , AUeltre. ttéoinélrie élémcii-
Cicerim.5 vol.— Tacite. I vol. — Tite-Live. î vol. ,;,ir,. ;,i,:,|vi|,|,i,. ,.| ,|, .,iii Hm'. Calcul inliuilési-— Seneque le Philosophe. I vol. — Cornélius uial , Calcul il.-- ji "I. il ilii. -. M " aiiiqiie, Asiro-

Nepiis, Quinte-Curce, Jusiin, V. Maxime ei nnmie , .Vil' ni".i. 'i riiï.i|iie du Globe,
Julius Oliseiiuens. I vol — Quiutilien

, Plme pin^iqn,. -,m iii, i i,iiiii' . M i.ilogie cl Geô-
le Jeune 1 vol. — Pétrone , Apulée, Aulu- logic, Botaiiii|iie , Anatmne el tiivsiologie de
Gelle. I vol.— Caiou

,
Varron, Cnlnmellc, Pal- |||ommc, Uvgiene , Zoologie , Arilh".neti.|ue so-

ladius. I vol. — Pline l'Ancien. « vol. — Sue- ciale et staii>tiiliie, Agrieiiltnie, Tecliiuilngie
lone, lli-loria Augu.'.ta, Euliope. 1 vol. -'( arts el métiers , Coinuiirce, Arl inililaire,

Aminien Marcellm, Jornandés. I vol.— Sallns'eisciences philo-opliiquis . I.illernlure . Beaux-
J. C«>ar, V. Pateiculus, Florus. I vol. —uns, Paléographie el Bl is.ni , Numisinaiiiiuc,
Choix de Prosateurs el de Poêles de la latinité, (;|,|.,i„oi,jj.ie ,'i Histoire, Philnlogi'-, licographie,
chrétienne. I vol. Biographie, .Mvllnilogie , Ediicaiinn, Legisl.ilion.

Un tort volume \n-\i de I.GIHI colonnes, oiiié de

|:«GT-CI!«Q VOLUMES conlenonr la matière (/« [300 gravures sur I ois. L'ouvrage complet. U fr

DEUX CE!ITS VOLUMES det uulrrs éUitions

Lettres, par MM. J. Aicard. l'un des collalio

râleur- de f£nc!/r/o/)<rfi>fio»ie/le: l)fSi>o«TES.I uISTOIRK DES ÉTATS GÉNÉRAUX ET DES"
PXUL Gebvais. aided'histmrenaliirelle,Il INVITIUTIONS KEPUÉSEXIATIVES EN

FRANCE, depuis l'origine de la luonarchie jus-

qu'à 1780, |iar .M. A.-C. Tuibaudeau. 2 volumes
iii-8. 15 fr.

MANUEL DE L'HISTOIRE DE L'ARCHITF.C-
TlREche/ buis les |M'uples, el |>arllculière-

lueut de l'architecinre en Franct?

avec iOO gravures dans le texte, i i

m movcn Age
iil. Il> fr. 50 •

e;i vente :

VELI.EIUS PATER-
lol. U fr. i>

SALLUSTE, J. CÉSAR,
CULUS ET FI.ORI s. 1 vol.

LUCAIN, SILIUS IIALICUS etCLAU
DIEN. I «ul.

SÉNÈyl E LE PHILOSOPHE. 1 vol. l.'. Ir.

OVIDE. I vol. 15 fr.

TITE-LIVE. i vol. 30 fr.

HIIRAC.E, etc., elc. I vol. 15 fr.

lAt;iTE. 1 vol. lï fr.

CICÉRON. 5 vol. 60 fr.

CORNELIUS NKPOS, QUINTE-CURCE,
JUSIIN. VALERE MAXIME, elc.

1 .1.1. 15 fr.

STACE, MARTUL, I.UCII.ILS JU-
NIOR. RLITLIUS NUMANriANUS,
elc. I vol. 15 fr.

PÉTRONE, APULÉE, AULU «ELLE.

KEING REVIEW, N' XXXIV.

Con(rn(>:

1. Tlie llalian Drama. — Allieri.

2. L. i:. Sulla's Kevolutiou in Ruine.

3. The Pi'uleslant Reforiiiatiiin in England.

I. Slavonic llisloiy and Literalure. — .Mic-

kiewicz.

5. Slale ami Prospects uf Britisli Uusbandry.
6. Modem English Drainalisls.

7. Prince de Juinville ou the Frcncli Navy.
8. Tlie Siigar Trade and Duties. — Frcnch

Sla\e Cdliinies.

9. Maxiinilian KolH2spierro.

in. I.urd klleiiliorough s Indian Guvernmenl.
11. Récent Geriiian Liteiature.

Loiidnu : U. aud J.-E. Taylord, Red Lion
Court, Fleeî-Slrei't.

Paris: Brockhauscl .Vvenarins, rue Richelieu.

publications ILLUSTREES.

ISTOIRE DE L'EMPEREUR NVPOI.ÉON
par Laurent i de l'Ardeche ) . avec .'lOO des-

sins, par lluRACi: Vf.hnet. grave-« sur lKii« et iin-

n fr in I" '""" ''•'"' ''' texte Niiiivelle el inagniliqne rdi-

lion augiueiitee de gravures C"loriéis repnsen-
15 Ir. 11 tant les t\|H-s de tous les corps et les iinirormes

iii'lilaiies de l.i Kernblique et de l'Eiiipiri', par
llippomi; Uf.i.LANi.É. I vol. grand in-H i5 fr.

C
ARA FA
Chant

DCVEBM

KS TVPRS«'/COLLECTION
i\j C.OHPS ET DES l NiroRMES militaires de

" la République el de l'Empire, M pi

TOUS LES
s de
colo-

A CRUS, ÉDITEUR OE aUSIQUR, BOULEVARD
BONNE-NOUVEIIE, 31.

Partition de Mazanictio
,

piano et
' giaii.l foiniat >. Nel, 14 fr.

V. Op. \*9. Pensée de Bellini , variée,

a i mains. Prix : 7 fr. .50

Op. i:)l. totlelte de Thys, variée,

piano, 6 Ir.

Op. I:il. La Polka nationale, liagaielle,

piano. 5 Ir,

Op. 10 Valse élégante, en mi bémol

,

piano, 7 fr. 50
» nées, couteiiaiit le- |Hirtraits de Napulion . pn'" r„selleîi. Op. 59. Fanlaisie sur le Giuranienlo,
lUiier cmi ni .le N-'P"!-'"" , eiiii'ireur. du prince,

',i„,„ ., ,r. 50
j

Eugène, .le Miiiat .1 .ly I ..iiiato«ski
; d apr.'s 1« „ BonLlIAN-SAiiEAU. |j Noce bn-touno, qna-

1 vol.

dessins de M. Ilippolyte Bellange.
1 drille

30 livraisons, e".m|H>s«'es cliacune d'une ou de' — Ceiidnllon, quadrille,

deux planches coloriées el d'un lexle vxplicalll.l — La Pulka nalinnal.-,

'— Prix de I.1 livraison : .50 centimes. HoRviii.Li:. Zélia. polka du Gyinnas.',

' La Collecii e compose de JO siijeU clori.Si! "*""' /!" "','"'" 77''
'''•"'""'

' J V .
, — ^.^^^ tieiir drlnittee, romani

PLINE l.E JEINE.

SO sujets colorii^
'

le texte, un ma-
is fr.l-

15 Ir.

VALERIUS
15 fr

THÉÂTRE DES LATINS. 1 vol. 15 fr

LF.S AGRONOMIQUES, Calon, Varron,

,
à raipiarelle, qui f riiient

gnilh|ne Album. Prix :

J On souscrit, i Pari», clie» J.-J. Dubiiciibt el

Coniji , éiliteiirs, et chez tous li>s dépositaires de
j
publicatinns ilInslrei-H ;— dans les depariemeuU,

'.chez tous les correspondants du Comptoir cen-
, Irai de la Librairie, et chez tons les libraires.

4 fr

4 fr. 50
1 fr. 50

3lr.
i fr.

ifr.

OLUHES A 3 F. .50.

IFKdN mm DE SES TRAVAUX ET
I

M Kloi RRXS, sicreiairu
i il. -s sciences, membre
I..U e, piofei-seur de physiolo-

gie comparée au uiuseum d'histoire naturelle, etc.

I vol. inlH.

GEORGES n VirR ;

ira.aiiv ,

I

,1. .

par M. Fini 111 s-, ~.

.

3 fr. 50

analyse Misonnée de ses
'II' sou éloge historique;
,1 lire perpétuel de l'Aca-
1.1. 3 fr. 50

EXAMEN DE LA PlIRÉNOLOfilE; par M. Flou-
RENS, secrétaire perpétuel de l'Académie des

Sciences. I vol. * fr.

RÉSUMÉ ANALYTIQUE des observations do
Frédéric Cuvier sur l'iiislincl el l'intelligence

des animaux ; par M. Flouuems, secrtiairu |>er-

péinel de l'Académie des Science*. I vol. 3 fr.

RUE TARANNE

,

Ci par le Gniivernemenl et la F.icuilé de .Méde-
cine, de BoTER, pro|>riètair'' actiielcl depuis t7KI>,

seul success4*iir des ci dev.nil (urines di'chanssi'.s

de la rue de Vaiigirard. possesseurs de Ce secret

depuis 1630.

Divers jiigenienls el arrêts nbirnns contre des
cnlrelieieiirs cusacn'iil 'i M. Bovkr la pronriéte

ejrchisite .1.- . .*ll.' l-;.iii si preciense .-.mire l'apo-

plexie, les p.il|'ii.iiiiins, 1. 'S maux d'esioinac el

auln-s lualailies ii.il..iiiiiii'iit le mal de niT. Ces
jiigeiiients l't arrêts, el la Faeiillé de Médi>c'ne,

en recunnaisseul la su|H'riorité sur celles vendues
par les pharmaciens.

Ecr r.' par la [loste ou envoyer quelqu'un do
sOr qui ne s'.i.lresse ipi'aii U" 14, refH'te 14 fois

r la devantiiri' . 51. Ilnvtn l'Iaiil en instance

litre de uoiiieaux contrefacteurs, ses voisins.

REVETS DAXS LA GHANDE-BBETACfB
RT L'IRLANDE.

LES INVENTEURS sont informi^i

csfK^ce .le ri'i.s4'i;în.*nients au sujel de

Coliiinelle. Pallailii

Le prix d

selon le noi

13 fr. .50 L"

que toute

i<r.

el des ganiities offertes aux inventions .
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Téléniaf|ue et Calypso, earieafure par C'Iiuiii.

(Télémaque, qui avait abordé à ropcra en iSOS, y revient en 1844; il Iromc Calypso un peu vieillie,

et l'Amour bel et ben grandi.)

i|ue celui des petites lilles. Osl tantôt un costume écossais, une
veste (lu temps de Louis XIII, ou bien une casaque turque dans
le genre de celle représcnuie ici. Mais il faut avouer que le reste

du costume est tout français, ut ce n'en est pas plus mal. U. Ciof

fils, auquel nous le devons . a l'habitude de prendre un peu à

chaque pays, à chaque époque, et il fait ainsi de très-jolis habiUe-

menls d'enfants.

EXPLICATION DU DERNIER HEBCS

Les SOU, depuis Adam, sont en majorité.

(Médaille offtTlc i M. Guizol par H1M. •
, etc.

La mode n'invente pas tous les jours de nouvelles fantaisies,

rjle ne fait souvent que les renouveler; ainsi les hautes

ijarnilures et les larges festons qui les bordent ne sont qu'un

vieux souvenir. Les mantelets blancs, que les chaleurs rendent

indispensables , sont de ini^me un retour aux modes d'aittre-

l'ois.

Le séjour dans les bains de mer et les émigrations ù la cam-

pagne donnent la vogue aux redingotes ut aux peignoirs, qui

sont devenus de charmants négligés ; les redingotes se font à cor-

sage plat elà revers; les manches justes à coude ou demi-longues

â revers; cette dernière fa^on convient mieux pour la saison, en

ce qu'elle a plus île simplicité et de sans-géne.

Tour le soir, on fait du jolies robes de soie en tuniques qui

doivent être mises sur un jupon de mousseline blanche, orné au

bas d'entie-deux en dentelle; le corsage île la tunique est froncé

i;l à ceinture fermée par une boucle.

Il se fait encore des robes de barége fond blanc à rayures sa-

tinées, cerise, bien, lilas ou ro^e. Sur les jui)Os on pose den\ vo-

lants festonnés en soie de la couleur de la rayure ; les corsages

sont décolletés et à revers festonnés; et puis toujours beauci.up

de robes de tarlatane à volants découpés ; rien n'est plus frais

et plus gracieux pour toilette d'été.

Les redingotes de soie à petites rayures ombrées, brodées en

souUche nuancée dans les couleurs de la robe, sont toujours

très en vogue pour le négligé. — Les corsages et les manches à

revers sont entièrement couverts de broderies soutaché'es. —
Pour plus grand négligé de cam|>agnc, les élolTus 111 de la Vierge

et le barége font de simples robes inchiffonnables. Un chapeau de

paille ouvragé, orné de velours de couleur, complète très-bien

cette toilette.

Les canezous, fort à la mode sur les toilettes légères, sont aussi

très-recherchés comme ornement obligé de parure de jeune tille.

Dans ce cas, ils se ferment derrière, et n'ont pour garniture au-

tour du col qu'un entre-deux au bord duquel badine une petite

dentelle.

Le cosunne de petit jian.on varie en général beaucoup plus

On s'abonne chez, les Directeurs des jiosies et des messageries,

chez tous les Libraires, et en particulier chci tous les Corrc»-

pondants du Comptoir central de la Librairie.

A LoNDiiES, chez J. Thomas, 1, Kinch Lane Cornhill.

A Saint-Pktebsbocbg, chez J. IssAKOrr, libraire-éditeur,

commissionnaire olUciel de toutes les bibliotlusiues des n'gi-

menls de la Garde Impériale; Gostinoï-Dvor, 42. — F. Belli-

zAun et C", éditeur do la Revue étrangère, au pont de Polia",

maison de l'oglise hollandaise.

A Alger, chez Philippe, libraire; —chez Bastide, libraire.

Jacques DUBOCHET.
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